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OBSERVATIONS 

SUR LA GÉNÉALOQIE 

DE P YTHAGORE, 

Et sur l'usage chronologique qu« Voit 
en a tiré pour déterminer CépoqtM_ 
de la prise de 2'rojre. 



I_JE système chronologiqus de M. New- 
ton est connu en France par la traduc- 
tjçn de son ouvrage sur les anciennes 
monarchies. On sait que ce géomètre 
célèbre, ayant entrepris de diminuer Is 
durée des temps qui ont précédé I épo- 
que de Cyrus , il a été obligé , poux 
rapprocher de cette époque celle du dé-. 

aut. r. ii«, A 
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3 Histoire, 

luge (fOgyges , celte de la pri»e de Trcg'*, 
et même plusieurs autres époques pos:<- 
t<àtietiros des tems historiques , de sup- 
poser que les Grecs s'étoient trompéf 
d^ sIk cent quaraiite-un ans sur la du? 
Tée de mille vingt qu'ils assignoîenc à 
l'intervalle; depuis Ogyges jusquà ÏO-r 
■ lympiade de Coreebus , de cei(t vingt- 
Ijyil ans sur la durée de quatre cens, 
huit qu'ilscomptoient après Ëratosdiene^ 
entre la piise d« froye et la première 
Olympiade , etc. 

Aux diverses preuves qu'avoit donnée* 
M. Newton dans sa chronologie impri- 
mée en anglois et en â-ançois , le savant 
et laborieux acad^iùen qui a. enire- 
pris de réhabiliter ce système peu ac- 
crédiui même en Angleteire , en a 
ajouté une , de laquelle M. Newtoh 
n'avoit pas pensé à faire usage. Cetlô 
preuve , qu'il fonde sur la généalogia 
de Pythagore , a deux parties. 

La piemiere est tirée de la généalogie 
4es ancêtres de ce philosophe , rapport 



HlST<MKK. ^ 

^éa dans Pausanias et àma IM«^ne-Lft- 
èrce f et dépend du nombre dei géiufra- 
lions , qmàqae ceSdeax écrivains bb s'ao-^ 
cordent ni sur le nombre de ces généra- 
liona ni sur les noms de «eax qui les 
composent. 

La seconds partis de la preuve est 
tirée de la combinaison des- divers dé- 
tails d'une ou da_ plusieurs traditions Py- 
thagoriciennes sur le passage de I'oiUq 
d'OEthaGdte iils de STercure , dans dif- 
Céreas corps liumcûns , qu'elle avoit y dî-, 
soit-on, iafarmea (i) avant qua d'en- 
trer dans c^L^ de Pyihagore. On apré-: 
tendu, déterminer par le mombredecet 
passages , et par un interfdle de dons 
ceutseRt ans., pândaot lesquels ceu« 
onifi avoit^discpt-oo, déjotiiné' dans les 
enfars-, ]a:dar^e du tems-écoolé depnii 
C£dialide ccntempoiain das Argonaur 
4«s ; iuKpt'à Pyihagnre., et.n)«ïticrqiM 

(1) Q( un» ptl] dini l'icnptlon fctolidiqui: , poift 
paru II Teut qui p« eipiiiHi 11 ptuti it nu ^ itpi' 
A" » 
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cette disUnce ett U même que celle d« 
ta chroadlogie de M. Newton. Quoiqaa 
les deux paniei de cette pi-euve scnem 
proposées comme se confirmant mutuel- 
kment, je sorti obligé de les séparer ^ 
et de les ex^niner cliacime à paît , parca 
qu'elles sont absolument ind^)«iidantei 
rjuoe de l'autre. 

Article pasKisa. 

Pregtiere partie de la preuve. 

Qnolqu'il y ait quelques variétés sur 

le nom du père de Pythagore , il est 

•Ar par le témoignage du philosophe 

Heraclite et par celui d'Hérodote (i)j 

que son vrai nom étoit Mnésar^ue , et 

Bon pas Démarate , comme on le trouva 

dans l'abréWatAr des Trogue-Pompée 

' (^, o& Mitémaqtte , comme l'écrit Dio- 

gése en deux endroits (3). On s'accorde 

encore atses À metb« le séjour de ce 

jblnésar^ue i Samoa. Hennippus cité pu 

(i) MbuX. êr^bin, VIII. T- H««ioi. tv. M. 

<.)ItiS.U>.X]C 

U D1>F>.V1I1. 






HliTOIKE. S 

Tiiogine , le faisoit graveur de cacheta 
(jj , et on assuroit même que Pytha- 
gore avoit excellé dans cet art ; selon 
d'autres (2] , Maésaïque étoît ua mai- 
d^nd , inais ce point est indifférent 
pour la question prëseate. 

C'est de l'origine de ce Mnësarque 
et du nombre de ses ancSires qu'il s'a- 
git. Or , lur cet aitkle , les écrivains les 
plus anciens et les mieux insiruits de 
l'hfetoire des philosophes , ceux qui en 
avoienr fait une étude particulière * 
éloient absolument oppdufs entr'euji; , 
comme Porphyre en convient (3) , et 
comme l'hitorien Lycus nous l'assurcHt 
au cinquième livre de son histoire (4) ; ce 
qui a îtiit dire à Josephe (5) que le pro- 
blème de l'origine de Pytliagore n'étoit 
jpas moins difficile à résoudre que celui 
do la partie d'Homère. Celte consldira- 

if.') Satph. Jinbl. Sic. 
bï Porphyr . rlil PrilngDrr. 
f,) tyci. ifiud Psrpb. iBpil.. 
CO fax;)! cs«n Applwu 
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Tjon doit nous empêcher, en général,.- 
de preitdre quelqu'nne des différentes 
toadîtioiis débitées sur cet article , pour 
îefondemèntd'aucun sysième; car puis- 
tjuUl n'yavoic aucune de ces traditions 
qui ne fût contestée , il n'y en a aucune 
que l'on puisse alléguer en preuve avant 
que d'«n avoir établi là vérité. Je don- 
nerai dans la suite le détail de toutes ces . 
variétés, mais je vais commencer par exa- 
miner la tradidon que rapporte Pausa— 
nias , fit sur laquelle on s'est uniquement 
fondé. 

Pausanias(i) décrivant les antiquités, 
de Plillunte petite yitle du Péloponnèse , . 
BÏluée entre Argos- et Sîcyone , raconie 
la manière dont elle fut soumise nut 
Doriens sous Rhegnidas fils dcPlialccs- 
et pelit-fils de Téménus , ce qui arriv» 
deux générations au moins après le re- 
tour des Héraclides , car Témémisavoic- 
été un des chefs de cette expédiiioo. 

a Ithegnidas fit proposer à ceux da. 
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ft PhJjante de le reconnotere pont Jci., 
» et de partager leurs terres avec cellds 
» des Dori«iis. Le Phliasien Hippàsus 
7> vouloit que l'on rejettât ses propo^ 
n tiuns , et que l'on prit les amies potïr 
» repousser les Dcttiens , mais il ne put 
■n «e Élire écouter. Ceux de Plilionto îiH- 
M timides par la puissance des HëracK- 
« des , CTinrent devoir acheter la paix 
» aux dépens de leur libfrté et d'une 
» partie de leur bien. Hippasus , ^ 
» ceuxdesonparliabftndonnant Phliun- 
» te ^ allereni cîiercher' de nouveau*: 
» établissemens à Samos. C'est de cet 
» Hippasus , continue Pa«sanias , quel» 
» pliilosoplie Pjthwgore descendait â te 
y quatrième génération : r-TrTfa'ffûs tf^ 
» TSTS Té-tafTcf 7 a'-n'oyovoç ,' 
» cnr Pylhagore eut pour poreMnësar- 
» que fils d'Euplironet prtit-fiU i'Hîp- 
» pasus. Telle est , ajoute Pausanias , Ta 
» tradition de Phliunte , sur InqucUo 
» ceux de Sicyone s'accordent avec eux 
en plniieun points, à Pausanias ne di» 
A 4 
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e Histoire. 

pac sn tous j mais s^ulemeot ex plur 

tieurs. 

Avant que d'examiaer si cette vadi- 
tion s'accorde avec c«Ile qui est rap- 
portée dans Diogëne- Laërce , il laut voir 
ti la généalogie douuée par Pausuilas , 
est aufBsante pour remjJir même dans 
J« tysiéme de M. Newton , l'inteivallQ 
ëcoulé depois le retour des Héraclides 
jusqu'à la naissance de Pythagore. Par 
la généalogie ri^portée dans Pausanias , 
es pljiioEophe est le quatrième depuis 
Hippasus ; et comme cet Hippasus ëtoit 
le contempoiaîn de Rhegnidas petit-Hls 
, de Tém^nus , et qu'il dévoie avoir le 
même âge que lui , puisqu'il se méloit 
déjà desaiTaires publiques et de donner 
des conseils à ses citoyens , il ne se trou- 
vera que quatre générations entre lere- 
our des Héraclides conduits par Témé- 
n«j , et la naissance de Pythagore ; i"». 
celle de Phtilces fils de Téménus , a», 
celle de son Hls Rhegnidas contcmpo- 
î a d'fCppasus ; 5». celle d'Euphroa 






£U d'fiSppasus , 4°- *^Ub ^b Mnéserque 
père de Pytbagore. Évaluant cet géné- 
Xiilions à trois pour unsîede, suivant là 
méthode des anciens , on aura seulement 
cent ixeme-Erou ans depuu la naissanca 
d« Phalces Bh de Téménus , l'im des- 
cheÂ de rexpëdition des Héradîdes , jus- 
qu'à celle de Pythagore. 

La date précise de la naissance Je I^- 
xbagoie est un point ^ull est impossi- 
ble de déterminer ; et tous Tes e£fort£ Je 
deux des plm savaiu Hommes de l'Eu- 
rope , de Dodwel et de BëntTey , qui 
ont discuté coatradictoireiaeDt ce point 
de chroaolo^e dans fc controverse ex- 
dtëe en Angleterre an sujet des épitrev 
qui portent Te nom de PhaFarls^nom 
servi qu'a mieux faire sentir cutte impo»- 
libîlii^ r par 1 opposllioir qui" se itouva; 
«□tre Uf divers témoignages des anclenit.. 
If j a cependant certains ttermes aa-: 
delà desquels on ne peut vroisemBralsVâ- 
■ren. porrerfe date de Cfelttenate.aï^^^V 
fil» m Beat &eaotéifo«i«« *^^^ - ' 
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avant JVe chrëlienne , ni poglérietire a 
Van 56g. Ainsi, ajoutant la durée coin~ 
Riune de quatre gëaërallons , ou cent 
trente-trob ans , à chacune de ces deux 
dates , on aura nécessairement pour ta 
naissance de Phalces Els deX^ménùs, 
les années 755 et 702 avant Jesus-Chtist, 
ou quelqu'une des années intermédiaires. 
Le retour des Héradides dans le Pé- 
' lopoœse lous là conduite de Tëménus'' 
jjeto de Phalces , quatre - vingts ans 
.après la prise de Troye , est , selon 
M. Kewton ^ àe l'an 824.. Téménu» 
^toit alors en âge dé commander une 
jwiiie de l'armée des Héradides , et U 
avoit an moins vingt -dnq on trente 
ans. ^^ naissance de Phalces ,. est , par 
le cacul prêchent ^ de l'an 755) ou 
même de l'année 702. Donc il j aura 
Ttn espace de cent vingt-deux ans , ou- 
4u moins de soixante-neuf ans , entre 
la conquête de l'Argolide par Témé- 
Bui , et la naissance de sod fils Phal- 

■ei^ T^iom Msoit .eu ehn cent i^^' 
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ïante-hnit ans , ou tin ittoias' qtintre- 
vîngt-qwtnze uns; et comme il fiir as- 
■sassiné dans la suiie par ce mémo Phal- 
ce5 , il doit avoir survécu à sa naissauce 
nu moins vingt on vingt-cinq ans, et 
aroir v^u en tout cent vingt ans , ou 
peut-être m^me cent soixame-tlix ans, 
«iiivant le tems auquel on mettra la 
naissance de Pythagore.- L'absurdité do 
eeite conséquence montre que , m^me 
dans le systémn de M.' Newton , on 
ne peut recevoir la gén^logîe donnée 
par Pausanifls , et c'est peut-être foat 
cette raison que ce Géotneiro , qiù 
ffvoit emplv^é des t^m^gangec bien 
moins précis , n'a pas voulu faire BMgS ■ 
ée celui-ci. 

Diogéne-Laëroe rapportant quelque!-' 
t»Aes lies ancleoneG opinions fimbrastéot 
jjar lei ' aBcleiH , au' sujet Ae t'nrigin* 
éc la femiUe d« Pytagore , dit qa il y 
«voit des écrivains ■qui ïaisoient ceu» 
femille originaire de PliUwnto -, M»* 
mftcm ©a Marmacus per« ^ P^\sw 
A. ^. 
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gare , itoït, selon eux f filt d'Hippasus 
et pelil-fils d'JEutypbron , dont le père 
CléoByme avoit été chassé de Phliunte. 
Dans celte généalogie , l'ayeul de Pjr 
thagore est nommé Uippasus ,. et noa 
Eupbion. Son bîsayeul est Eutfphron ,. 
etnon pas Hippajus , et ce na Ait pas 
le bisayavil de Py.thagore , mais son trir 
•ajenl , qui fut chassé de Pbliume. 
Enfin, ce trisaveul n'est point cet Hip- 
pasus qui voulut s'opposer à Khegnidas,, 
mais un Cléonyme que Diogéne nomme ' 
simplement Banni de Phllunte ,. <tuyâ~ 
J'oç i* *XÎto? , sans iâire aucune 
, ni de Bhegnidas, bldea Da* 



Pour concilier ensemble^ ces deux 
nai^ere* difCéretUei de nppoitçr la 
siéme généidogie ,. pour les lier l'une 
Arl'autre, et pour le» faire quadrer avec 
le ajutéme de M^ Newton , il &udra., 
qne Pyibagpu soit le dnquiïtne ^ et 
noih le- quatiienie » depii» la conqtiéta 
Hit £UiuiU& aput. le £etit-fiU.d«, Xdm4r 
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nus , comme le dît Pausanias ; Il feudra 
Gtxriger ion témoignage ^ et ilè»-Iors c* 
ue sera plus sur soa témoignage quo 
l'on s'appuiera , mais sur une correcdoii 
de laquelle il faudra donner d'autres 
preuves qoe celle dU' besoin que l'oa 
aura eu- de la, faire.. Je l'ai dit ailleurs ^ 
mais je crois que l'on ne peut trop la 
vépéier ï un passage qui. a eu besola 
d'être corrigé , n'ajoute of^i» sa coireo- 
tion , aacuae ferce nou:Rlle ans raisons 
qu'on a eues de )a iaire : o'est-Ià-uas 
de» rëgle»foadunentales.deIa critique.. 
0îogëne-Laëice ne nomme point les 
auteurs dobt il avoit tiré sa g^alogi» 
de Pythagore , liù qiii. cite oepeadaat 
{^. volontiers^ mais.il ne l'avoit point 
imaginé ; et quelle que puisse être l'aur 
torité de lea. garans ,. elle sera, bien 
&lble ^sielle ne l'empoite pas suk les 
traditions particulières desPhliasieus atr 
^écle des Aatonins ,. traditions suk le»- 
^udlssrleuxs voisins.de Sienne n'étoieiMt 
fat. en. toot dJàccord. ai/ec eux.. 






Par où ceux, de Phliunte jviîle me- 
fUocre située au milien des termes , quV 
ri'avoit aucun commerce maritime , et ' 
qui n'a jamai; joué un r&le comfilérable^ 
avoÏRDt-tlj pli au t«ms de Pausanias , 
conserver le souvenir de ce détail des 
générations d'une brailla gui t^toit éteinte 
depuis <ànc]^ six cents ans , et qià étmc 
■ortie de leur rille il y en evoit alors 
plus de neuf cens? Ces Phliasîéns avoient' 
ians doute oui dire que plusieurs anciens- 
écrivains faisoient la famille de Pytha-- 
^re originaire de Phliunte , et là^essus 
Us avoient bâti une généalogie, que Pair-' 
•Bnias rapporte sans la garantir. G'étoit 
dans les écrivaitis de la vie de Pythagore 
qn^l falloit chercher ce détail , où nou» 
Ttoyons qu'ih remônloient jusqu'à la <in- " 
quiemê génération avant ce philosophe , ' 
et nous n'avons aucune preuve qu'ils' 
enssem parlé de ce qui avoic obligé 
Cléonyme son trisayeul d'abandonneï' 
Phliunie. Si la cause qu'en rapportoient ' 
ht Pblifl^pm eût été conime à ces écti-t ' 
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▼ains , Comme elle l'Auroit ^t<S , nu cm 
qiEP la tmdîtion de Phliunte eût été véï\- ■ 
Cible , elle fnisoit trop d'honneur à la 
fcimille de Pythagore , pour qu'ils eus- 
sent manqué' d'en- faire mention. Cetw 
tra'lirion siip;K)Soit que le fondateur d« ' 
la lîiinille de Pytfaagorej- soit Hippams,. 
soit' Cl^onyme , n'àvoît abandonné ta 
patrifi , que pour se soustraire au joug 
des Héraclides , et lorsquïl àéscspéra de 
liil inspirer le courage de ïeur résister.' 

Je passe à la varWté des opinions dé* 
titées par les anciens sur l'origine de " 
la famille de Pythagore , parce que celtfe ■ 
variété démontre leur incertitude. 

I.e nom de ce philosophe ëtoit de~'' 
venu ex'rémement célèbre , mais cette ■ 
même célébrité que lui aroient acquise 
sa vertu , son éspit et son savoir, n'a*- 
voit servi qu'à rendre son histoire « 
celle de sa iàmitle encore plus incertai- - 
Bes , par la licence que leradfflirnteun 
et l«s ennemis de sa doctrine s'étolem 

é^em^ax. doonée ds dé%uiçT. c«tt«: 






ftiitoûre , et de la cha^er des khles les 
plu* absuides' ei le* plus ridicules. U 
n'est question ià que de l'origine de 
Pythagore , et j'écarte tout ce qui lui 
eti étranger. 

Cette origine paroÎBsoit à l'Hùtoriea 
Lycus ,. et après lui à Porphyre un d* 
ces problèmes qu'il n'est pas posùble dé 
résoudre , patce que ^ selon les uns ^ là 
bmille de Pyihagorc étoit originaire de 
l'isle même de Samos , et descendue des 
ancien» babitans ^ auxquels la colonie 
Ionienne g'ëroit unie ;. q,ue j. selon d'au- 
tres , elle vencit de Phliunte ,. et que >- 
•elbn les boisiemes ,, elle avoit passé de 
Uétaponte ville d'Italie ,_ dans l'isIe .de- 
Sam os. 

L'Historien Lycus ,. né a Rhége dan» 
l'Italie , étoltcontemporain de Démëtriiu 
de Phaléie^avec lequel il avoit eu do 
violens démêlés ,. selon. Suidas , ainsi ît 
étoit du siècle d'Alexandre et de ser 
tuQcessetusimmédïâBi.en le trouve ^té- 
Bliuiau»: £a» âaju Içft Buciens X «Lil^oir 
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rolt quîl étoît ea quelque consid^tîi»i, 
puîsqu'Agatharchide le jngnaQt à Théo- 
pompe (1} , assure qu'après la description 
que l'un et l'auire ont doooée des pays 
situt^s à l'occîtleat de la Grèce , il retis 
bien peu de choses à en dira. 

Hermippus et Hîppobotus (z) ëtoieuE 
du sentiment qui &isoit la famille da 
Pythagore ori^naire de Samos même. 
Hermippus de Smyrae , auquel Athé- 
née ( 3 } donne toujours le surnom da 
Callimackien , KatAA/^;tÊiOf , Cqu® 
Vossiiis ( 4 ) explique par disciple do 
Callimaque_ ) avoît écrit une vie da 
Pylhagore , laquelle , au jugement de 
Josephe (5) , l'emportoii ppur l'exacU- 
tude et la vérité , sur toutes les autres , 
qui étoiem pourtant en très-grand nomi: 

(.) ApiliuchlJ. mpua pkat. (od- ij«, p. nfo. ' 

C<] Cla|. Liin. Uh, VIU , « l«i, sauuctlgi. CItn. 
urso.!. 
(}] Athti>.V,i»iRpui1i*, 

10 Joiîp. CDUu ApplOT, lU. I , wp, r» >J, ij4(. 






fcre; îlavoit aussi publié quelijaes mures 
ouvrages sur l'histoire des Philosophes > 
et on le voît très-souvent clié. Le tems 
d'Hippoboiiis n'est pas connu , on voit 
seolement que Porphyre et lartiblique 
le citant avec Néanthe ( i ) , pour lè 
même fak , le nornment le preïniet ,■ 
fl'où l'on pourroît petit'- être conclure 
qu'il <*luît pins ancien que liifc Nëanthe 
de Cyztque avoit été disciple del'HistO- 
rien Philiséns , écolier d'Jsocrate. Hippo- 
liotus avoit beaucoup écrit sur Thisioire 
des philosophes ei sur celle des Sectes 
de la philosophie ,■ et 3 est souvent cité 
par Dtogéne-Laorce. 

Les trois origines différentes dont 
parle Lycus , n'étoient pas les seules qu6 
l'on donnAt à la iâmiUe de Pyiîiagore. 
Théopompe ( i ) , Arîstoxéne et Aristarque 
cssuTOtent qu'elle descendoit des anciens 
Pélasges ou Tyrrhënîens , qui , après 
«voir été chassés d'Allienes peu après' 
(i) PonHi.ï.Éi.i»mbi. cil). 

(0 Clcm. mm. I. Euicb.piipEfit. X, 4 TIwDJorM. ' 
lltr»rcui. 1. H«Bdoi, IV, ni. VI, ilï.SirJ.,XlV. 
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Tft retour dts Hëraclides , s*empar^rent 
de Letnnos , et se répandirent de-)à danr 
les isie» voislQes. Les anciens habitaos 
de Samo» «Stoient Léléges , nation abso- 
Inmeat différence des Tyrrhénes oiiPé^ 
lasges. Le Stoïcien Cléanthâ()), Dîo- 
dore de Sicile , PluLarqi»: et Diogéne- 
Jjaërcc font mendon de cette opnion ^ 
• et «lie semble avoii été la plus com- 
mune parmi les Anciens. 

II seroit inutile de s'arrêtera faire 
connoîlre l'Age et l'aiitorilé de Théo- 
pompe. Disciple d'isocraie , il avoit vécu 
sous Philippe et sous Alexandre ,. et les 
anciens louent sur - tout lé soin qu'il 
sYloU donné ,. et les dépenses qu'il avoit 
faites pniir s'instruire de la vérité des 
«hoses i^u'il ntpportoii.. 

Aristoxéne de Târente disci|^e d'A- 
ristote, est plus connu par ses élémens- 
d'Harmonie, qui sont parvenus jusqu'^ 
nous , que' par ses autres écnts; mais- 

(i) CIumU. tpadporpliyr. Dhd cicirrl.nl^i.p. i4i, 
■I lib. VI. Plul. i;inpu. cp.Tn S. Oiaj. L>i[^ VUt. c. I> 
AllKa..liblIl.Dlaii.Pilic.i^<, tdïoisB. 
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H avoit pub'U un très-giand aomliTe 
d'ouvrages dont Fabricius a rajjcmblé 
les titres (t) , et la vie de Pytbagore en 
itoit un. Elle est cUée souvent et avec 
éloge par les ancieiu , et Aulu - Gelle 
citant cet ouvrage d'Arîstoxéiie , Tap— 
pelle (a) yïr tiiteraritm veterutn difi- 
gentistimus : u il avoJt , dit-il , consulta 
\i avec soin le Pythagoricien Xénophile , 
u l'un des derniers che& de l'école Ita- 
« li-jue ; il avoit eu des conférences avec 
R le jeune Denys de Syracuse dans sa re- 
« traite à Corinihe , sur les détails dé 
a quelques aventures attribuées à des 
« Pythagoriciens ; il avoIt aussi recueilli 
(• et comparé avec soin les tradiiions des 
a Vieillards qui avoient vu l'école Ita- 
M lique dans un état plus florissant. » Le 
voisinage de Crotone ei de Métaponte , 
villes peu éloignées de Tarente , l'avait 
mis il portée de Taire ces recherches ^ 
ce il parolt que le tz\ù\. de cet examen 
avoit été de rejetter beaucoup de tra- 






Histoire. « 

■tStàoBB débitées à l'occasion de P^rtha-' 
gore et de set disciples , et même d'en 
démontrer la feusseté , sans en avoir 
pu cependant désabuser le pubKc , qui 
préféré toujours dans Tliistoire de* liom~ 
mes célèbres , le merveilleux , et même 
le bizarre et l'absurde , au vrai sîroplo 
et ordinaire. 

L'Aiistargue dté par Clément , est 
. iq>paTemmeiu le Cridque , car on os 
connoh guère que deux écrivains de 
ce nom , l'Astronome Arîitarque de Sa- 
BOB , et le Grammairien d« l'école d'A' 
lexandjie(i). 

Qucnque le StrSden Oéanihe rop-' 
portât cette opinion de l'origine Tfr» 
rliénienoe ou Pélasgique de I^hagore , 
et qu'il le fit même d'une &çon .'assess 
étendue , comme on le voit dans Por- 
l^yre , ce n'était pourtant pas celle-U 
qnll suivent. Sdnn tnl, Moétarqne pera 
îs I^r^hagore étoit un marchand Pii»^ 
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Djciaa établi à Tyr , qui dans une Ul* 
«une alla pester du bled à Samos , eX 
auquel lesSamienG,, en Teconaoissance 
«le ce service ., accordèrent le djoît de 
bourgeois. Cléantlie ajoatoit qne Mué-- 
sarque , qui. prit alors ce nora Grec ^ 
«'établit à. Samos , qu'H 7 eut un filt 
auquel il donna le nom ■de Pythagore ^ 
-et qu'il mena à Tyr pour y *tre ins- 
-tjntît dans les scifflicei àss. Phœnicieas^ 
J^ reste duiécitde Cléantlie est, étranger, 
À l'objet que je- traite ici , c'était au, 
.cin<^jéme livre de ses Mythiques qu» 
Cléanthe rapportoit ce détail; cet ou-> 
v^ge é^>l^ EÛxeweat â^ Sttnçien Glé- 
«ntbs ,, disciple de Zénatt, et qjii auccédi» 
A ce plûlosoplie dans la conduite dot 
l'école Stoït^enne vers la.cua^LVj* 01yn>^ 
^d« , ou ven l'an. 24» avant Jesui- 
<Ghri»t (1). 

Clémeut Alavandjia, etapièftluïEu. 
^e «ti Ihéqderef.C^) , atttibueat À; ua 

(O Vdt» Dodwd. diii. dt DicEUh n.° II, Sic, au 

m>. "t 4l« ptllM ((ognphM. 

(O CUo. Ri«D. 1. Esiib. X , I). Iktalar. dnn|i t* c. I ' 
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TStéanthe ht même «^ûaioa df l'oFigia^ 
Phouiicienne de PyihAgorOfetc'eftsaiif 
.doute tut Néantlie île Cyu<]He , iJiacipW 
/êa Philiccus * lequ^ avoit ^tudlli dan* 
l'école d'Isocrate , «t devuït être à p^u- 
près du mâine têtus que Cléaaihe , oit 
peub^tre m^Hie ua peu plus, aociflu. 

Porphyre (i) iiapporte dam un gcaïut 
détail ce qui le trouvoit sur Vorigîua 
de Pydiagore dans la vie de ce philo- 
sophe , ècùte par un Appollonlus quft 
l'on ne sait pas trop conunent diatia^ 
guer parmi le* soixante-dix- neuf écri-% 
vains de ce nom dont fabdcius. nou» 
a dcamé la liue (a). SeloA <xi Aj^oUo- 
niuSf Pythftis mère de Pytha^ore det* 
cendoit d'^cée , celui qui avoit Itf. 
I^emier fiindë la ville.de Samos.. Apol- 
lonius ne parloit point ds liL &mill» dm 
Mnétaïque , paice que c'étoit Appolloai 
qu'il regoidoit cfHUTne le véùtable p8r« 
de Pydiagore ; Mnésarqua , selon lui ,^ 






1^^ HliTOIRÏ. 

était seulement son père puUdf. Cette 



table-, cjui élMt a» 
montre comment il fout regaiiier en 
général , toute» ce» tradiUM» que l'on 
débitoit au sujet de Pythagoce ; l«m- 
blique , qui ne l'adopte cependant pas , 
nefii apprend qu'elle se trouvoit dans 
^ les ouvrages d'Bpimémde > d'Ëudoxe et 
X^nocrate. 

Indépetukminent de l'ancien Épi- 
ménide de Crète , que l'on lait disciple 
de Pythagore , et sous le nom duquel 
on avoït publié quelque» ouvrages, Dio- 
g*ne-Laërce ( i ) nous apprend qu'il y 
RvOll eu trois ëcriroins do ce nom , dont 
un avoit publié un livre sur les généa- 
lo^es des anciennes famillas , et ce 
pourroitbten *tre celui dont nous parle 
tqm WiiyiH , mais son tems nous est la- 
conniu 

EHdoxedeO:âde(2) , Astronome ttfef- 
l^Ubre ilans l'antiquité , et l'un des pre- 
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waiaa auteuis de rutronomie iytièmt- 
tàqav f bufieOe mit In Grecs en état de 
.'tonstnùre les tables astroiUHnîques , avoit 
etxiàîé sotu le Pythagorîcint Archytss , 
et I>:'^géiie le range parmi ceux de cette 
lecte ;Vaiiuî il seroil fort posdble qns 
pxlantM« l'origiae du londateur. de M 
MctB , il eAt adopté la &blâ -qui le fid- 
loit 51s d'Appollon. Cet £udaxe anit 
ëté aussi disciple de Platon. 

Il 7 e eu on autre Eudoxe gui 4toit 
de l'isle de &liodes ^ et que Diogèoe 
Homme Historien^ Il se troure dté dam 
le ncueil des choses, merreàUeuies da 
GranuiudiiâD ApoUonius ; e> omûae ce 
Grammairien, ne cite que des Historien 
eadens , on en peut conclure que cel 
£udoxfl a vécu au moins toua les soc- 
Cesseurs d'Alexandre. 

PourJe XénocrUe àté parïanbliqtM^ 
V ne^peutÂtre difi^âreatdu plùltqsopb* 
'dâ«a^nom,- lequel ,f||cç4da< ai SfiQuùppw 
£ls de Platon dam la condi^te de Vé-, 
f»le Hatonidenoa , 'dep>û* V"^ ^\». 

r,,..- Gooqk 



jasija'à Yan'Soff. U^xîbitlpidAâ un^vëi» 
greod nombre û'oavmgtsAoa^Dip^fié 
nous a o^tuvé lee â^sr, 'etiiptinn& 
lesquels on en. trouve xjiï àvoîeat poup 
objet l'hùttùxedespersoniiages-cdéltesy 
entre leEqnekPythagor«dëvbititei4r'un 
'des pi B JuiEj hTangi , w« yétix Jd^iaof 
téur .plâinoitUe'ec'd'iwpbilttso^e qui ; 
cbmme nous rBj^jrjsnd'i PQîÇ'byié'.{t). j 
flvoit adopté une fpartie'(detaDg«ieïP3r> 
tbsgoHciâts. ■ .' ' J' ' ' 

lamblique ( i ) profs»^ ^uoe espeee 
«d'idolâtrie ^putéo , et doBtU he-psroh 
pu gae les pdnclpeii pussent j*«ccaidet 
cvcc lv»«HK)Un-debdràfii poàrimiaidtt 
toes -moctteSai M^w«ite)«ttertrili.fiM!iii«D 
lemenC' cette faWe.'qiii B^posçitt. flhf •* 
Aagorè le frtiit d'uneiintDigned'ApoiBÔii 
avecPythaïs femme dèMnésànjuaiffiiM 
t^t^e-eappotf JfiB ie^pere etUa-tàère 
«èf^âJ^OTB ëtdlent'âe'la ni&duiitraei^i 

irlPorpbjitlïIaPjrtlv ««p-jj., .^^ ,^;,[ .^,,3 
[1] luaklwC cip. h ' ^ 
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n attire que cet Ancée né k Samé tUI» 
de GépIialeBÎe , avoft conduit une c<^ 
looie dans l'i^ k laquelle il dtnlna !«' 
nom de Samos. Cette colonie ëtoît com- 
posée ) selon lui , de Céphalenietts ''f 
à.'jiroadwns, <ie Thenaliens , SAtké- 
nl^ms , è^Epidaiirièns , et de quelles 
habitons ds Chalcis àa.D.% l'EuM. lani- 
blique 'fljpute'qiie non seulement lès gé-' 
néalsgiei des faniiH«S parttculréres , mais 
encore les fêtes des 'dieux et les céré-i 
monies des sacrifices , foumiasoient I«t 
preuve de ces cpriginesSidiCterentA dci 
Ijffbitans de SeuHos. 

Il est singulier que parmi tous ces 
P«ap1as , il us oAi fait aucune me ittidd 
àes Pliliâsiens. ' ' ■ 

Au reste , comme lamUlque éciîi'oiê 
sous les successeArs de 'ConstAtitin y ' eï 
dans un tems tiài Hsle de'^antM'étAa 
chrédànné , il d'y a- paia âî apparente i^a 
ce qu'il dit des fètes et des 'd^r^oiùéi 
particulières des sacrifices , pût encore 
ayoir lieu de sou temsf c'«itolt sâAs^douje 
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de qn^u'anciâa écrivAin. qu'il avoit tîrë 
QB dëiail, et peut- être d'Apollonius , 
qnll parolt avoir copié en cet endroit. 
11 y a même lieu de soupçonner 
qu'Iamblique , dont l'ouvrage semble 
&it pour condlier le> diverses tiaditiont , 
s'est donné quelque licence en cette 
occasion , car il est difficile d'ajuster 
cette colonie conduite à Saraos par Ancée 
de Céphalenis , avec ce que nous ap- 
prenons dans les anciens , des antiquités 
de Satnos d'Ionie. Il est sûr qu'Homère 
fe^ardoïE le nom de l'isle de Samos 
comme plus ancien que la guerre de 
Troye. (i) 11 le donne dans l'Iliade à 
l'isle voisine des eûtes de l'Asie ; or il 
est imposnble que la colonie d'Ancée , 
composée des six panpies diSërens dont 
parle lamblîque , fui antérieure à la 
£UeiTe de Troye , cependant il faudroit 
qu!elle le fût , à c'étoit Cet Ancée qui 
avoit donné le nom de Samos i cetts 
Isle. 
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Le poëte Asius de Samos , cité pu 
Patisanias (i) pwlok d'un midea An<^ , 
fils de Neptune et d'AstypaU , fille de 
Phœnû , lequel avoit régné but les Lé- 
I^es , et avoit épousé Samis , fille du 
Fleuve Msandre ; il en av<nt eu cinq 
OTËms , dunt un avoit porté le nom de 
Samus. he même poëte donnoit pour 
Éemme à Phœnix, Périmede , fille d'CSE- 
nœus. La rtssemblance de ce nom avec 
celui du Toi de Calidon , père de Mé- 
léagre et de Déjanire , « servi , sans 
doute , de fondement à Apollonius de 
Bhodes (a) > pour confondre l'argonaute 
Ancée, avecAncée, fils de Neptune; ce 
qui a fait dire ensuite au scboliaste de ce 
poè'te , que cet argonaute étoil fils de 
Neptuneet d'Astîpalée , fille de phoenix ; 
mais il est constant , par plusieurs piissa* 
ges d'Appollodore , plus exact et mieux 
ioitroit qu'ApoUonius , i". (3} que cet 

[I] Apal. AigDi>.t,Ten. iSi, 
[]]Apall. Jib. ), a.»%, ,g, ,«, t,. 






Anc^e qai se trouva à l'expéditioa des 
Argonautes , succéda à Typhis., dans 
l'emploi cje [ûkite , et qui mouanit 4'u&Q 
.blessure reçue à U chasse de Calj^ir^ 
^toit (ils de Lycnrgue , loî de-k ylHe dt 
Fh^née, et d'ua canton de fAvc^die,: 
,ao. (i) que son Ris Agapénor fui un d«l 
princes qui prétendoient à l'hymen d'Hé- 
Jene : 5o, que la mère de cet Ancée se 
nomnioît Cléophyle , ou , selon d'autres, 
Ebtyaonift , et qu'elle étoit Arca^enne. 
Paiisaniaa (2) ajoute qu'Ancée étant mort 
sans enfiins , avant soa père Lycurgue , 
la couronne passa à son cousiii Ëchémus. 
Le scholiaste d'Apollonius (5) nous ap- 
prend que U circonstance du détail de Im 
mon d' Ancée à la chasse de Calydon , se 
trouvoit dans le hiddeme livre de Phéri- 
«ide. 

. Aucun de ces daracteres ne peut con-. 
yenir à cet andea Ancée du poëte Aùua ;, 

i]Ub.lII,°«. 10, t. 
1 pur.vui,4. 






^(4 Ëaf roi .d^ Lël^ea de l'Ane mi- 
a^uze] qui.r^gapjt aor le* bords di) 
jH«WiA*.>! ^^i^l^HA cia({ eo&iu. Il 
y^%-pl^,d!^IipMW>Ke que cepoëtc par* 
]^4tl>>Pf 4fm -Aaï^. r Ttâ des lAégeSf 

Cï^teÂ<i}f et ^ avoit Wgpé stir une 
{tBiji^. à^ pAys.oit ]0t lonktu s'ëtabli- 
yenc dam U suite , depuis Épbto )ui' 
,qv,'à Phoe^; idans le. voàsiiage do 
ÀaieB.àç Somc^ et de.ChJo. 
- ,P)miàx,,^jfiilm!tttcaeld'Aficé», et 
que Iç poët^i Asii^ âtisoiJ- jtere c^£u>- 
Tùp^ et d'Aftypid^ , est »ai don^e l'an-: 
cien Phocxûx Ttl* d'Agttïior ei firexe de 
CadmQs ; c«i AppoUodore reconnolt que 
d'ân(i«ti» nttteUTS ^isotent Btirope iiUe 
de':P(«aix , et non. ca ^ur. Let Lél^v 
ges^.di« l'Asie., jniœure ^itoient aîasi 
r^aoat«T kilcs SQliiiailiés , jusqu'au lems 
4eC«dmus, dootlescompagnonsavoleni. 
' Eût.ï^ùsieurE ^tablissemeos dons les isles 
•le la mer Egée, 
-t.:-Ln..W,p.(p, 

^ B4 
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Le lédt d'iambljque nom ôhËgeiiSt 
de recxmaaitre un trôisienie Ancée da 
Céplialenie Inconnn à loQte l'antïquhé ^ 
et une colonie ant^euie à la guette de 
Troy« , dontHomërenepaïQltpas^^ir 
eu la moindre idée. Aiasi , quelcpie d^ 
uillée «t quelque suivie que paroisie la 
nairatioa d'Iamblique , on ne |)ent la 
regarder tout au jAus que comme une 
imagination de$ écrivains postérieurs , 
qui> ne peut se concUiei avec les tra- 
itions plus anciennes , et rapportées 
-dans les écrivains du bon siede. - 
- La première tradition feisoit cette fa- 
mille d'origine Samienne , soit que par- 
la on voulut marquer qu'elle descen- 
-doic des Ioniens qui avoient conduit une 
colonie Helléniques Samos, soitqb'on 
Voulut la hire descendre de* ancïetu 
Lél^ges» ce qui semble avoir été le sen- 
timentd'AppoIlonius, qui marqnoit Au- 
cée fondateur de Samos y pour le chef 
de la £<miUe dont étoit Pythaïs. 

La seconde opl^on , ou celle de Thëo* 
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pompe , d'Aristoxéne , d'Aristarqiie et 
de plusieurs antres , supposoit cette fit- 
mille d'origine Pi^lasgîqae ou Tyrrhë- 
nienne , et la îaisoil descendre des Pé- 
lasges , chassésd'Aihènes 

Dans la troisième opinion , cette fa- 
nille éloît originaire de PhUunte prè> 
de Sicyone. 

Dnns la qu.Tlrîeme , elle étoit de Mé- 
taponte en Italie, 

Dans la cinquième , elle vehoit do 
l'isle de Céplialenie , à l'occïdentdu Pé- 
loponnèse. 

Enlîn dans la sixième , elle n'^tuit 
devenue Grecque que par le droit de 
bourgeoisie accordé à Mnésarque de 
Tyr. Elle étoit originaire de Phœnide. 

AviMit que de se déterminer en&- 
Yeur d'une de ces cq)inions , il faut les 
avoir discutées toutes six ; et je doute 
qu'après la discusùon la plus exacte , la 
quetUon cesse d'être problématique. 
'Ainsi , quand Uen même la traditioa 
'de ceux de PUiu&te seroit aussi fayo> 
S 5 
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lablc âu système chronologique de fi^. 
Newion , qu'elle lui est contcaire , avanC 
de pouvoir rien établir sur on sembla- 
ble fondement, il feudroit avoir prouvé 
qu'elle doit élre préférée uva. cinq au- 
treî. Ce préliminaire est indispensable- 

AHTICtB II. 
^Seconde partie de la preuve chrono~ 
logique, tirée de i'épo^tte de Pytha— 

Cette preuve est fondée sur une tra- 
dition Pythagoricienne , rapportée dans- 
les ancien»^. au sujet des différentes m i- 
gradons de l'ame d'HEthalIde, fils da- 
JUerc«re y laquelle avant que d'ènirerdan» ; 
Jecorpsdel^thagore, avoit m/'"""*^(') 
«nocessiveinentles corps d'Euphorbe tué 
•à la gijerr» de Trojre par Ménélas ,. 
A'xxQ Hennotime de Sàmos , et d'un pê- 
icjieuf de lisJe de Délos nommé Pyr* 
jin». A eem première teadiiion on e» 

' [tl nKni H TtHODicali il ce ific j:>i.dii diùcDhio*- 
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^nt- Une autre qui n'av^ aucune Uair 
pott arec la "première , et suivant la- 
quelle lame d'^thalkle arolt pa&fé dent: 
.cent sept an» dans les enfets avant que 
àe venir sur la terre inËMiuer le corp» 
du [^iloBophe Pjtliagore. Oa suppose 
ic que le paaage de l'âme d'AEiha- 
llde^ dans le corps d'£i^horbe ^ d'H&r- 
nioliiDe et d« Pyir),ii]s ^ s^étoit Êùt im- 
njédîatemeoi , et saiu audùn intdrvalla 
enlre la -mort de I'uk et la noitsance ds 
l'autre; 30^r qu'il n-'y avoir ea d'inter" 
Talle c|a'entre la moit dcr péclieur Pyr' 
rhuï et la naissance de- Pydurgore , et 
que cet intervalle' est cëtui-detdenx oëot 
■epran» de séîoni' daw letf'B^W. 
~ Aiiui, To^naiAenséwbkeêfriltSdxdttU. 
«fes-,'-c«Ud du- -'Séjo** Avx eaSeis eï-cêili» 
de la vîe dTi^motkoie él de- .Pyrriius , 
oo prétHid' s»oir k- mesure de llmer- 
valle écoula depuis la mort d'EnpfaArb« 
^osqu'fi 'W nitnsancé' de Pjâiàgoïèi'M^ 
NevMMB mcfr lar ^iàe- d& Troteett VÂA 
jHi-amk JwttHQU&c ta* môrti «13a* 






:36 RiiToinnî' 

phorke Mt de cette même ann^e. Lit 
naissance de Pythagore est , an plucAt , 
de Tau 621 et , au plui tard , de l'an 
Û69. Donc elle est poat^eure élamorC 
à'Ëupliorbe de trois cent irente-cinq ans 
«H plus , et de deux cent quatre-vingt- 
deux ans au moins. Otant de l'une et 
de l'autre de ces durées les. deux cent 
•ept ans de séjour que l'ame d'AËtha- 
lide. PVQÎt fait dans les en£ers , il res- 
tera pour la vie d'Hermotinre et pou» 
celle du pécheur Pyrrhus , prises ensem- 
ble , vae durée de soixame-quinze ans, 
ou tout an plus de cent ving-htwt ans. 

On suppose que les deux difEéremtes 
traditionfi que l'on réunit pour en former 
une |»«uTe , avoieut toutes deux Pf ~ 
ihflgore pour leur auteur , et dc-lâ on 
conclad qu'il eomptoit environ tioisc«ia 
ans eture la pris» de Troye et le tems 
de sa qaissaRceT 

La ôngulafité d'une semblable prenre 
ChroncJflgïque , et la manière dont on 
l'A proposée; feroiK ewuifi l'éteadu* 
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qtle je serai obligé de donner A cette w- 
c:oiide observation , et même le sërieux 
avec lequel j'examinerai la naditioa siW 
laquelle esi fondée cette preuve. 

Héraclide de Pont {1) , qui avoif étu- 
dié soUs Speustpput fils de Platon, et 
ensuitesous Aristote, rapportoit dansun 
de ses oiirrages ( que Oiogéne-Laërce 
ne nomme pas , mais qiti pouvait être 
le traité des enfers ou des I*ythagori' 
ciens ) que Pythagore assuiroit que son 
ame écoît la même que celle d'AËthalide 
fils de Mercure , à laquelle ce Dieu 
avoit acbordé le ptiidlege de ne point 
boire- les eaux du Aeuve Létbé , et de 
conserver le souvenir , non seulement 
'dé ce ' qu'elle auroft vu dans les enfers , 
mais encore de tout ce qui luîseroit 
arrivé dans les diffîrens coips ^ soil 
d'hommes , soit d'animaux , soit de plan-: 
tes , qu!elle informeroit successivement 
dans ses métempsycboses. Cette ame i 
ajouioit Pythagore , ( c'est toujoars Hé-^ 

11] VMiFibticbll)liatli.|iK.VBW. de tltt.Gt«&, 

Dlogta. vin, B."'^ 
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zaclide qjij parla) pasja quelque teja» 
«prêt la mort. d'AGtliitlîde, dAuslecorpt- 
i'£»ph9rbe,më.par MiSaélfls à la gqerre 
de Tr<}y«. Elle anima' eomUe. le corps 
d'Hermotime ^ ensuice. celui d'un pé-- 
«heur de ITgJe de Dtio» aorniné Pyr- 
Thtis , «t enwiite . celui du philosophe 
de Sames. J'eKimiaïa'iti séparément ce 
^'Hérerclide coDtoit.de.cetHermolhne , 
c6 détail btioi» perdre de vue la suite 
■Le la preuve. 

IMogjiiie'Làëixe .,. dont Touvrage «si 
écidt MHS raJéthode am^me sans crîiîque ^ 
rapporte: quelques'; pages fâus bas , et 
dfW un eitdKÀt.aù ^ ne s'agit nulle-^ 
ment de» nûgndjotia de l'amé de Pytha? 
g<H^e.>jque ce ^hilvsojpfae.dJiKùtride'laÙT 
ntétao 'dins uit édrip;, 'aÙTaç «V ^ Ttr 
J'/aipiT iipHcr/ , qu'il ^oit^eno tabî- 
1er parmi les iwrnines , après avoir restt 
âeitt, cent sept fliis dans lés'euifers (i}- 
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. Qutùgne ces deux traditions- fuswnt 

snclépendantes l'une âc l'aatre., ou U* 

a jointes eotemble ^ e£ oa a sniç^ié f 

1». Quç k moct dir pécheur de Drf- 
los avoit précédé de deux cent sept ans 
la naissaïu^e de Pythagore : 

20. Que la mot! di^upliorbe n'avoîl 
été séparée par aucud intervalle ^dt! It 
naissancQ d'Hermoiime : 

5°. Que la naissance de Pyrrlim fivtût 
de même suivi ïminiédiateinfiDB la. mcol 
GL'Heimotime. 

Si l'on demande im^ mivm de cette 
variété r je doute que Voa puîwe eix 
donner d'antue que> }e besoin cpte l'<ii|: 
avoit de b Mipposer pour £uralei.:lA 
IfFeuve chronf^jgufi dont UVi^ifi^ ■ 
. La naûsanœ de Fytha^»-^ Ham ^ 
eomme je l'aii dj^a dit, de l'as £69; 
fvaot l'ère cbeéti^UM, au pbt Ifid „ 

» H lUiff (IK UVacIlfin 4H> ptir'itt i|al k ^T^CtA Imiïfl- 






eUe n'est postérieure à la ptise de Tfoye t 
àata le système de M. Newton , tjue de 
trois cent trente-cinq-am. Or , si l'on été 
de cette durée de tems les deux cent 
sept ans de séjour dans les enfers de- 
puis la mort du pécheur Pjn-hus , H ne 
restent plus que c^i vingi-hùlt ans pour 
la vie de ce même Pyrrhus et pour celle 
d'Hermotime. Ces deux hommes n'au- 
ront vécu que soixante^uftlre ans cha- 
cun. Si l'on place la naissance de Py- 
thagore en 6aa , la mort du pécheur 
Pyrrhus sera de l'an 829 , et postérieure 
seulement de soixante-quinze ans à la 
prise de Troye en 904. La vie de cha- 
cun de ces deux hommes sera seulement 
de trent6-se|d à trente-huit ans , l'une 
portant l'autre, les deux ensemble ne 
disant que soixante-quinze ans. 

On sent combien il y a de dioses à 
'dire contre une semblable preuve , mais 
je tâcherai de les rapporter toutes aux 
trois propositions suivantes. 

X». 1a tiaditton dont U s'agît est rapf 
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^iortée arec des dlEGémiceiu cMentlélle) 
■UT le nombre des nrigrations de l'am» 
de Pydtagore , sur te nom , sur la cout 
ditioa et sur le lexe de ceux dans leù 
quels on £ait passer cette ame , qtt'eUtf 
ne méritèrent aucnite comidénitioii , 
quand bien même il s'agirolt d'un tait 
liistorique et possible,. conune pourroit 
eue le nombre des gtoérationt natU"* 
relies d'ime iamil/e ordinaire ; qa« 
sera ' ce lorsqu'il s'agira d'une fiction 
aussi absurde et aussi puérile que l'est 
GcJle dont il est question ? 

20. La tradition n'était ni ancienne , 
ni confirme à la doctrine des Pythag<« 
riciens sur la métempûcose. 

30. En supposant même que cette ti«^ 
dilion £uf ancienne et uai£milément 
rapportée , on ne pourvoit l'emplc^er 
pout' l'usage c^ronologjqtie auquel on 
la.&iïterviB. 

PkXMISRE FTlOPOSITIOir. 

Celte traditioa est rappportée de o^ 
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mantarsf difEérsBWs, et «wci- d«t vs> 
tiénét eiB&iitiivS' - • : ■ - -. 

Ctra^F^iï r^Minni«33«r>'fl.iVUi, .que d»U|t 

la'-titerb dSi^Wtb ^ et'l* naii^dae i4» 

- . Cet HécacHdeâe Pont éJaisnnhtn<HiiA 
«pd av<Bt. pnblâ^ un tsU-gionâ lUHiibre 
d ouvlrages , eb sûr Bnuca sotiea . de ims- 
tîeEea., mais il ne pa^k pas' que sm 
témoignage £&l d'us grand ^idsbiittAr 
^ere â'hutoir&. Dans Cicënin (l) ,' VJÈ- 
|âçuiieii VéU£iui' l'acauie d'avoir xem- 
pli ses livres de &Ucs puériles , puerili- 
érts Jkbnli^ refirtil'liino», et celadans 
Un endroit où:ca qti^il <f<à rapporte eonfir- 
iDam le tyStèm» qu'il wut ëtàUiri^'U 
aurait çs Intëtn^^die n«ipu a^bUrl^au^ 
torité de son témoignage ; aitmletitTtt 
de s^y^fit , ^oc/»j , que Qcér^n donne 
« béraclide , ne doit point être mù ea 






«pposidonavec c« jugement do Velléïiu« 
t-e déËnit de critique , ou taétOB l&aé» 
dalité pour les ^les , et IVradilioa , 
sont deux clioses qui œ vont qae bog 
louvent de ctmpa^e. 
, Pluiarqite porte encore on jugement 
{dus iâcheux d'Héraclide. Après ay<ùr 
rapporté la manière peu exacte dont H 
racontait la prise de Rome par les Gau- 
lais , il ajoute qu'il n'est pas étoaaftBt 
qu'un écrivain aussi fabuleux et aussi 
menteur qu'Héraclide , ait défiguré 
cet événement. DîogÈoei-L^rca nous 
apprend ausû qu'on accusoitUéracIid* 
de plusieurs &ussetés littéraires, soitpouç 
s'attribuer les ouvrages d'aulrui, soitpoiv 
en publier sous des noms andeni ; et 
quelques circonsiances. q|i~il rapporte â« 
ton histoire , nous montrent qu'il nss'^ 
\<Ax. pas même toujoutsi borné oa^^ifau^' 
letés purement liuéiaiies..iDana la longi^ 
liste de ses ouvrages , on en vcàt un qur 
ftvoîtpour titre Flep/ T ï\iJ^.9.yafll fùr^ 
des PythagprUiiens, Ou Pj^thasor^itfy, 
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Cette dénomiiMtioa désigne les nouveaux 
Pythagorideos , ou ceux qui avoiem em- 
brassé la secte de Pythagore , depuis 
)jue ses écoles ayant été déiruites , ceux 
gui les composoient avoient été obHgés de 
se répandre dans U Grèce. On donnoit 
îe nom de TluS-ayopixè t à ceux qiii 
composoient les écoles ou communau- 
tés fondées par PythagoTe(i), celui de 
rtv^'etyopeoi aux disciples qu'ils avoient 
formés , et celui de [lu^oLyopt^TeU 
ou de Pythagorisans , d ceux qui n'a- 
doptant qu'une partie des dogmes Py- 
thagoriciens , étoient au fond regardés 
comme des étrangers par ceux de la 
lecte ; ce nom de Pylhagoristes ou dp 
Pythagorisans , se trouve employé dans 
des &agmens de comédie du poëte Cra- 
tinus, du poète Arisioplion et du poète 
Alexis (2). On le trouve aussi dons la 
Xir*< Idylle de Théocrite', et le Scho- 

I VI» nt^t- ipad Fbgc: Jiiiblic. tIie Fiylii(. Scïgl, 

n*tt. Ujii.xiv, ,. (. 

iEH«f.LHtl.pTtl..ViU,li.Sqlif. Xcxpoli. Adwn. ;j| , 
14, IV, lï, VI, 9,XllI,i. 
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liasté explique sur ce mot , qu'elle iStoit 
la dUUtencB des Pft/iagor citent obser- 
vateun de tous les dogmes de Pytha- 
gore , et des p3rthagoristes ou Pythago^ 
risans , tel qu'étoit , selon lui , Platon^ 
qfai n'avait adopté que quelqties points 
de la doctrine de cette secte. On peut 
conclure de-là que les Thi^etyç^toi , 
dont avoit traite Hëraclide , n'étoient pas 
les andens I^^hagoriciens , mais les 
nouveaux , qui s'ëtoient répandus dans 
U Grèce après la destruction des éctJei 
P3rthagoriciennes en Italie. 

ao. Cicéarque et Oéarque (i) , touD 
deuxdisdplesd'Aristote et camarades d'é- 
cole d'Héradîde, avoîent rapporté cette 
même ûble des migrationsde l'ame de 
Pythagore , mais d'tine manière bien 
différente; car après lamortd'Ëuphorbe, 
Us feisoient passer l'ame du fils de Mer- 
cure dans le corps de Pyrandra , àa'. 
U dans le coips d'un Cailid0iu{i.) , et 

I ABi.eiii,iv.f. 
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de-Ià cTans le corps do In courtiacuine Alc4 J 
ttoii elle aroit enitn |iassé dans celui de 
Pyihagore. lia comptoient aussi troiamw 
grations entre Euphorbe et Pythagore, 
et ne s'accordoient avec Héradide , ni 
•ur 1^ noinbre , ni sur le nom , ni sus 
te sexe de. ceux dont l'ame d'ÂEtludlde 
^oit informé Le corps. Dîcdarqiie et 
Cléar<{ae ^on^uop ct^tébrcs, pour qu'il 
«oit nécessaire de m'azréter' à leq faire 
(Miaiieltre. 

: Joseph^ iccmtre Apion , disque Clêar- 
que ne le cedp en .iséiÀte à aucun Pé^ 
rip^t^ticien, P^m ; Dîçéarque , nous en 
aV*ns d^s IfiignieasaMez considéraîïles', 
{)ouK '.jugei ^n'il m^itc. les ^ogâs ([ue 
)aî d^tneiU ]e$ .anciens. Au reste , un 
,bop}ni« qui, con^me ^ui , pitiit l'exis- 
tence dâs [i^eE ( i) , c'est-à~diie , qu'elles 
fuïf«W! qt)^l<([Ue (ihp^e, 4« distingué di} 
«(4ps^ «âpnu^U f^ppoiptor s^iuusem^it 

5o. TertuIIienCa) alléguai» cette, tr^- 






|>e»oiin^ges J.qu'-Hér^cjû^.i .tnoU îl Je* 
«TTpi^ au(rfij»ânt ,que Juî : Qi4omfi49 
jiersuadebit , dit-il: «n patloiit de Py'* 
litagore (2) r AEthalidûm , et Evpkork 
ium-i et Pyrrbitmpiicatorem^et.Htn 
vwtûnifin , se r$trà. aateiJ^iittgot 
ram./ttitsei : , 

àHu/în, ra[çar(Q cette même ti;fdi-f 
titm avec de nouvelles variétés. Unoaune 
à la vérité Hfifîpoïîraq et ï^trblis pour 
les deU^ .dernierea^ inigraEioii9<, m^H 

)i<Hisci.e jiKunipt^iVailpEÀ^Toiaw^aâsia 

(idoptâ«t,l«s cimU iintwqiiiâiiiMrxH^mt 
«lide.- '. , .. .- . . i; 

â«. fofp^Tff pade de '£«11:^ Biièifie>tMi 
^t»HLi(^ )>>iO)n> jl. jieJa v gt ppartf yb'At 
lièt *v(>iBfll»eryè quÉ i'otL^pAroil alb( 

ï m«on, Apol, «âïnilo Bufiii, 

1 VkiF^hagar.np.K. 1 
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«olumeat ce que Pyàiagore avolt dit i 
■et disdiriés àxna les oonfôrences qu'il 
Bvoit avec eux , parce que tout cela le»- 
toit enseveli lous un secret impénétra- 
ble r et il n'eu parle qu'en la mettant 
au nombredet choses auxqudles il dout6 
qu'on veuille ajouter foi. Il compte (i), 
de mène que Dicéarque et Saint Jéràine, 
trois migtations entre Euphorbe et I^ 
tbagore , mais il donne le noai d'AE- 
thalide à celui que ce père nomme Cal- 
lidès (a). U n'y a pas d'apparfince ijue 
Forphyxe se «oit trompé sur la place de 
]cet AEthattde , car rapportant aiOeOrs 
(cette m^Rite tradition (3), on ne voit 
iwint qu'il paiUt du £ls de SÏeicure , et 
«pli remontit au-deU d'£ii|Aorbe tué 
fi la guerre de Troje ; il distingue mim(t 
les dégrès par les tenues de premierg. 
ment, tscoiuitment j etc. cequimon- 
ti» qu'il vouloit le« ia|^>orter daM l'o*^ 
îdre qu'il a suivi,. 

. C.p.11. 
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6.0 Le Scliuljaire de Sophocle (i) , 
^irès avoir racojité une table (z) gua 
l'on débitoh au sujet de Pjlhagore , et 
à laquelle il prétend tjue le poëte pour- 
Toit bien avoir &it alluûon , rappone 
la tradition dont il s'agit ,. à peu-près 
de même qu'elle ke trouve dans Héra- 
dide f M ce n'est qu'il donne su pé~ ' 
ohcur de Détos le nom de Pytlùus ^ 
ei non cedtii de Pjjrut. 

7.0' Le Scholiaste d'Apolloniut da 
Bhodes (3) trouvant dans ce poëte la 
nom d'AEthalide et la Ëible du don qua 
lui avoif fait son père Mercure ^ ra^w 
porte à ce sujet la tradition Pytliago-t 
ricienne ^ et cela de deax. manières dif- 
férentes , qui ne t'accordent , ni entr'el-» 
les, ni avec les précédentes. Suivant la 
première , lame d'Eupliorbe passa d at 

I Sopb. Elserr.v, 63. ■ 



Goosfc 



50 ' Histoire. 

bord dans le corps d'un homme de 
' Crt'tc nommé Pyrrhus , et ensuite dans 
celui d'un homme d'Élii dont il ne 
marque pas le nom, 

8.0 La seconde manière de rapporter 
la 0-adilion , est celle que le Schuliaste 
attribue i Pyihagore lui-même , et qu'il 
«uppose tirée d'un ouvrage de ce Plû- 
ksophe sur la transmigration des âmes. 
Selon cette tradition , entre la mort d'Eu- 
phorbe et la naissance de Pythagore , 
cette «me n'avoit occupé qu'un seul 
corpt, savoir, celui d'un fils de Mer- 
cure , qui *'oit né des amours de ce 
dieu avec une courtisanne de Samos. 

Enfin, la neuvième façon de raconter 
celte histoire de lame d'Euphorbe , est 
celle qui ne la faisoit entrer dans aucun 
corps humain, pendantletems qui s'étoit 
écoulé depuis la mort de ce Héros jus- 
• «u à la naiïsança de Pythagore. Cetto 
neuvième est celle qu'a suivie Philos- 
Uete , soil dans sa vie d'Apollonius de 
.Thyane , soit dans ses Héroïques , (i) où 
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Pyibagore dit que l'ame d'£iiphorbe, 
en passant dans ion corps , est devenue 
Grecque de Barbare qu'elle itoit , paci- 
fique et compatissante , de guerrière et 
d'impitoyable (i) , etc. 

-■Lactance et lamUique (2) rapporteiK 
cette tradition de la mdiqe £içon que 
P/iilosirate ; ils supposent que l'ame 
d'Euphorbe entra dans le corps de Py- 
thagore , sans avoir passé . daaa celui . 
d'aucun autre ; par ce passage întemé- 
diaire, elleauroit cessé d'être l'amed'Eu- 
phorbe. Si on veut expliquer Ovide (5) 
par lui-même , et ne lui £ure dire qua 
ce qu'il dit dans ce beau discours qi,i'il 
meta la bouche de Pyibagore , il Ikudra 
reconnottre aussi qu'il auivoiîcctte der- 
nière manière de rapporter la tradition, 
et il semble que c'étoit c,elle qui étoit 
la plus communémenf reçue. On ne 

I Appo11»lut n«i> Utioil» pUlniriii twicxi u» 
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peut en &ire' auciM usege pour la preuve 

chronologique ; ainsi je ne m'y arrêterai 

pas. 

Daaa l'oowage publié par Gronovius 
BOUS le titre de P/iiiou>p/touinana Ori- 
geniî (i), et qo! eci une espèce d'ex- 
poaitioa «seK imparfaite de l'ancienne 
philosophie , on rapporte , à l'occasion 
da dogme dô la 'Métempsycose , leaom 
des diâlérens perioilnâges dans le corps 
desquels l'ame de Pythagore evoit passé , 
avant que d'entrer dans le sien ; ces 
penonnages sont AEtltalide avftnt la 
guerre de Troye ; Euphorbe pendant 
Cfette gtiërre ; Hefmàlime de Samos 'de- 
jiais 'cette guerre ; ensuite Pyrrhus de 
Pélos; et enfin le phUosophe P) thagore. 

C'est le seul tt^moignage qui se trouve 
confonde à celui d'HéracIide , pour la 
tiàmh^é erpoiir lés cinq ûoms dos mj- 
mnonS'intennédian'f«<; mais si l'on en 
veut foire usage , il faudra avouer ca. 
même tems qu'tlermoUme dont parle 

I TlHuui.utlq. Gnic. lol.X I et np)»t.H>aib. tTci. 
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IJéracIide , étoit de Samoa , et par con- 
spuent postérieur à rétablissement des 
Gi*c$ dans cette isle , c'est - s - dire > 
éloigné de la mort d'Euphorbe décent 
quarante ans au moins, ou deplus.ds 
quatre générations. 

Des huit premières manières de rap- 
porter la tradition, la seconde, la qaar 
trieme et la cim^uieme comptent trois 
migrations , la huitième n'en compM 
gu*une seule. Il ne reste donc que la 
troisième , la sixième et la septième y 
qui . s'accordent avec celle d'Héraclide a 
compter ,. comme je vient dp le dire « 
deux migrations entre Euphorbe et Py 
i^agore ; mais si elles s'accordent avcc 
luisurle.n^ombre, elles en différent sur 
les noms , et sur Vordrc daiu. lequel 
elles les placent. 

L'auteur de l'exposition des dogmes 
philosophiques ,, est le seul i^i con- 
vienne aveC' Héraclide sur le nombre et 
sur les noms, mais en même temsU sup- 
pose une distance de c«nt.quaraiite ans au 
C 3 
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noiiu entre Euphorbe et Hermoiîme , et 
par-là il Jélruit l'induction chronolo- 
fiique. 

On a voulu Êiire usage, pour autoriser 
celte tradition, d'un principe de criiiqiiô 
que i'avois employé autrefois dans une 
dissertation sur la certitude hlstoriqtïe. 
Ce principe est , que les variaiious des 
anciens dans des circonstances peu im- 
portantes d'un fait historique sur le gros 
duquel ils sont d'accord eatr'eux , loin 
d'a£CbibIîr l'autorité de cet écrivains , 
peuvent servir quelquefois à l'augmen- 
te^ , parce qu'elles nous monuent qu'ils 
ont consulté de» mémoires diCférents , eï 
qu« li où ils sont d'accord entr'eux,S 
est naturel de supposer que , ne s'étanc 
point copiés les uns les autres , leur ac- 
cord ne peut venir que de celui de leurs 
mémoires. Mais quelle appltcation peut- 
on iâire de ce principe à la tradition 
présente , sur laquelle il n'y a pas deux 
témoins qui s'accordent parihitement en- 
tr'eux , et où les variétét roulent lui le*, 
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esseutielliis du lait ; car le 
nombre , les noms et l'ordre des per- 
sonniges sont ici une cliose essemiella 
d>iiu l'dsiige chroDol'tgii^ue que l'uU (A 
veut, faiie ? 

Tout ce que l'on peut conclure rai- 
sonnablement de ces dlËEéreates tradi- 
tions , c'est qu'au tenu d'Hérnclide et da 
Dicéarqiie les nouveaux Pyiliagoriciens 
débitoient beaucoup de fables sur Is 
fondateur de leur secte , et qu'une de cea 
fables avoit pour objet de donner i'hi»- 
toïre de l'ame de ce philosophe avant 
qu'elle fût entrée dans «on corps ; maia 
cette dernière iable étoit-elle ancienne, 
et étoît-elle fondée sur quelques discourt 
de ce philosophe ou de ses premier! 
disciples , ëtoit - elle oonforme à leurt 
dogmes? C'est ce que j'examinerai dans 
' les preuves de la seconde proposition. Ja 
me contente de conclure ici, que cetta 
^bte est rapportée avec tant de variétés 
«sseatielles sur le nombre précis des ml- 
grationSf que VoD ne peut s'assurer corn- 
er 
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bien ceux qui l'avoient débitée les pre- 
miers , com^toient de générations entre 
la prise de Troy« et la. naissance de 
t'ythafçore , et que par conséquent une 
preuve chronologique appuyée sur de 
telt fondemeos, nedoii mériter aucune 
coniidération. 

SECoNbE Proposition. 
Qœ cette tradition n'^éloit ni an- 

cienne , ni conforme à la doctrine 
■ dus Fythagoriciein iur la Métemp- 

tvcote. 
( Nouveauté de la traïUtion. ) 

Q y a plusieurs circonstances dan> 
celte tradition , -qui , je crois, doivent 
iêtre examinées séparément. 
* La première est le don du souvenir 
3e toutes les choses passées , accordé 
par Mercure à son fils AEthnlide. La 
seconde est le passage de l'ame d'AE- 
thahde dans le corps d'Euphorbe ; et la 
iroisicme,_le passage de cette même arae 
dans plusieurs corps di£fêreiu , depuis 
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la itiojt d'Euphorbe f jusqu'à lu bmm- 
*a«ce de PythagtM-e. 
: iSurle^pretnierArtiole, il £iutobceTTer 
^e Phdrécyde, l'historien , ôté pây 1« 
Scholiaste d'AppcJlonius (i) , disolt bien 
que Meccure aroie accorde à l'ame de 
»on iUs AEtfaalidetle pri^ëge d'habiter 
tantdt dan» les enfen et tanlAt lur lu 
terre, maisqu'^ae pailoit, nids ce de» 
d;» mëmoiredoBt AppoUoolus.ikit meor- 
tion, ai de ce priFÎl^ de «oaserv^ 
dans chaque métempsycose * le soa- 
venîrde ce qa'il avoitvu dans les corpa 
qu'U avoit animés précédemment. Hé- 
raclide et Dtoéorque sont les plAs anciens 
que l'on sache en avoir paxié. 

Appoloaius ne tait aucune meatiaUdb 
ta Métempsycose, et le Sch<diaste ex- 
plique le terme d'E' 'fifft'fiK empluyA 
ordinairemeot par le Poëte en parlaxd 
d'A£thaIid€ , par un homme if ui past$ 
tUtematiforùent un'jour' tun la terro. 
et un jour, dont Jet eitfiirsm^ 

I A^tMiUlii 1, TEn.ttii - , . 

' ' es: 
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On ne traure le nom de C€t ^ilia— 
Sde dan> aucun des poStea andetu f 
tels qu'Homère , Hénode et I^idaie ; 
il ta'ett point nommé dans lei TVagi* 
ques , et Apollodore qui , dans sa bi- 
Mothéque , a rassemblé avec tant de 
•oïn toutes les andennet labiés, ne &ît 
aucune mendon de ce fils de Mercure-. 
Il n'en est pas non plus parlé dansPan- 
sanias. IHadare dans sa quatrième ode 
Pytbienne , nommant les héros enfans 
des Dieux qui se trouvèrent â l'espë- 
dition des Argonautes > ne parle point 
de cet AEthalide , mais de deux autres 
fils de Mercure , Écliiwi et Érytus (i)i 
D'où l'on peut conclure que c«lta 
£lble rapportée par Phérécjde , étoit 
tout au plus quelqu'une de ces £cdona 
peu accréditées, perticulierei à queU 
qnei villes ou i quelques ^milles , aa.- 
delà desquelles cJles n'étotent point cou- 
mes > et auxquéBes U étoit fiidle dr 
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Si cette ficlion du jéjour alternaiif d'AE- 
tbalide sur la terre et dans les enfers eùc 
été un peu répandue , elle éloit trop 
(xiinmode à ceux qui vouloient £iire dé- 
biter danj leurs ouvrages dec nouvelles 
de l'autre monde , pour qu'ils ne s'ea 
fussent pas souvent servis. A l'éganjda 
la seconde circonstance, de celle qui 
faîsuit passer l'ame d'AE-Uialide dans 1« 
cofps d'Euphorbe , elle a dû certaineT 
ment être inconnue avant Pythagore ,■ 
c'est à lui que les Grecs dévoient la pre^ 
miere idée de la métempsycose ; ils le 
legardoient même comme l'invenleur 
de cette opinion, qu'elle fut bien plus 
ancienne en Egypte , comme le remar- 
que Hérodote. H y a même assez d'ap- 
parence que cette circonstance étoilune 
addition ïaile à la première tradition, 
suivant laquelle les migrations connue» 
de l'ame de Pythogore ne remontoJent 
pas au-delà du Trojen Euphorbe. Le 
frope des traditions Êbuleuscs est en 
général ; de se diargor loojouri d'Ag«[ 



en âge de nouvellec circonstances. Mais 
danj cette occasion , la circonstance du 
don &ît par Mercure à lame â'AEtlialîde ^ 
ëtant le fondement du souvenir que con- 
•ervdt cette ame , des choses qu'elleavoit 
«ue< dans ses dîTférentes migrations , et 
par conséquent la base de toute la fîciion ^ 
dès qu'elle eut été une fois imaginée , 
Hn'étoit pas possible qu'elle filtt omise 
par oubli, elle éteit la .seule circom- 
tnikce essentielle pour rendre le récit 
probable dans le système du Paganisme. 
Enfin , la . troisième circonstance de 
ee récit d'Héraclide et des auires écrj-^ 
vains que j'ai cité, est|eséjour de l'ame 
d'Ëuphorba dans plusieurs corps hu- 
mains , pendant l'interr^lle écoulé de; 
puis la mort de ce prince jysquà la nais- 
sance de Pyihagore. Suivant une ma* 
nier* de rapporter celle tradition , cette 
Bme avoil informé trois corps dilïéren», 
«atre £ruphorbe et P.ytlwgore; suivant 
ime seconde,. elle n'en avuit informti 
que deux; iuivamk çipisieme ellen'en 
avoiti'i/o/'^Tf^qii'ua seul ; eteaànseloa 
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la plui commune npinioa , elle n'étoit 
«niE^e dans aucun corps humùn pendant 
la dutée de cpt interv^e. D où seroieut 
venues cet variétés , «i la tradition eût été 
fontUe sur queiqu'andea témoignage ? 
Ne voit-on pas là tous les caractères de cet 
tratUtions populairei , qui n'ayant aucun 
Eondement fixe , pieonei^t une forma 
nouvelle dans toutes les bouches pu où 
dles passent ? 

Dans le système chronologique qui oo> 
cadoone cette discussion, on suppose 
qu« les deux premières migrations , cax 
OD adopte ce nombre sans aucune autre 
raison que celle de la convenance avec 
le système ; on supposa , dis-je , qiic let 
deux premières migriiiioas n'ont été sé- 
para pat aucc^n intervalle , que l'amfi 
d'Euphorbe est entrée immédiatement 
après sa mort dans le corps d'Hermoiime » 
pt qu'après la mort de celui-ci elle a 
passé de même dans le corps du pécheur 
ï'jrrhus de Délos. Mais on abandonna 
«ette supposition au sujet de la mij^ra- 
tioa aâwaaiQi «toa^ séjotaiwloind 
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d'£upliorbe pendant deux, cent sept ani 
dans lej enfers au sortir du corps de Pyr- 
rhus. Quelle est la raion de ces dem dif- 
féreniea suppositions ! On n'en a donné 
aucune , et il est sûr qu'elles ne peu- 
vent être fondées sur la façon dont s'ex- 
priment les auteurs qui rapportent la 
trudidon. Héraclide employé pnk^sément 
la même formule en parlant des trois mi- 
^adoQs , pourquoi l'expliquer dîŒérem- 
meni ? 

Voici comme il s'esprime dans Dio- 
gène (i) : Euphorbe étant mort , son 
ajne passa «nsuiie dans le corpstCHer- 
mc tinte , g-TTÉid'lî- (2) : plus bas, Her- 
inotime étant mtort , son ame devint 
ensuite, è'XeiJ'îi , Pyrrhus de Délosi 
et en£n Pyrrhut étant mort , son ame 
devint ensuite , t^lià-fi{^), Pytkagore. 

1 Dia(.LHt<.Vtll,4,f. 

(i) éVkJ'jî J'ê EwÇof Êof à-itofÂvat 
fi.i(ra.QfjLs.va.ir^v -^vX^v àtiurS t etc. 

ym&eu ïlvSrttyoçai', 
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t^'eJI la même chose àam tous les autief 
écrivains. Ainsi , pour ne pûat mettra 
d'IntervaDe entre tes deux migratioiu , 
tandis que l'on en suppose an entre la 
seconde et U troisicme , il faut avoir quel- 
que raison particulière. 

Maisîl y aplus , c'est que l'on ne peut 
admettre ce passage immédiat des amea 
d'un corps dans un autre , sans détruira 
absolument le système Pythagoricien de 
la métemp^cose , tel qu'U nous est 
donné par les anciens. Je ne suppose 
point que le véritable système de Pytha- 
gore sur cet article , de mémo que sur 
tout le reste de sa doctrine , paisse noua 
être connu avec quelque cerlicude ; maia 
je croîs que si nous voulons fonnm au- 
jourd'hui une exposition de ce système, 
nous devons la faire sur ce que nous trou- 
vons dans les plus ancielu écrivains ^ en 
nous attachant sur-tout aux points dont 
lesquels les écrivains postérieurs s'accor- ' 
dent avec les premiers. Or ondespoinU 

«itt l^uek ea « Il mwjùh -rm^ i mt 
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celui ^1 suppoie uq certain inteiridle 
de tems qui tépaie chaque différente 
tïAgrmioa de* atBes : intervalle pendant 
lequel elles étcneoc punies ou r^ccinp^u- 
aées , en conséquence du jugement 
qu'elles avoieni subi aussi-tôt aprëi leur 
taort. 

Porphyre recooflolt dans la vie de Py- 
tliagoie , que l'on ne peut s'assurer de 
)a doctrine que ce- philosophe en^eignoit 
Il ses disciples , à cagse du secret invio- 
lable qu'ils gardoientU-dessus avec tous 
les étrangers ; mais à cette première rai- 
son il en ajoute d'autres > qui avoient 
lieu pour le tems auquel la destruction 
des écoles ou communautés Pythagori- 
cîennes dans l'Italie , obligera, cetix qui 
Jes composoient de se répandre dans la 
Grèce. 

Ces raisons sonL ^ 

i 10. La forme énygmatique sçaa la- 
quelle ces dermes étoiepl profH>sés. 
: 3°. Le Iqugagç Dorien dans lequel 






t:es plijlosophei , langage p«ti entendâ 
dani Ja Grèce , et qui par iui-méma 
ëtoit déjà fort obscur. 

' 5o. Le peu d« cas que l'on Al de ceg 
ouvrages , que l'oa regat'da coinni# sup- 
posés , ou du moins comme étant pw- 
t>tî<!'S par des hommes fui it'tMviene Hb 
fytfiagoricienqtie le nom , et ^t^pio*. 
loterie te précepte fonâamental de leur 
secte. 

Clément Alexandrin (i) nous apprciAi 
que le Pyiliagoricieii Hipparque ayant 
publié un ouvrage où quelques-uns des 
dogmes de la secte étoîent exposés d'une 
Bianïere intelligible , U fut non-seule^ 
ment banni de l'école ; mais retranché 
du corps , et déclaré mort philosophit 
^uameat. Comme tel, on lui éleva na 
lombenu avec une ëpliaphe qvà mar- 
qaoit le genre de sa mort. lambliquere- 
marque que les ouvrages de Phllolaûi 
iutent les premiers qui Furent communi- 
ques àdcs étrangers , encore ne le fuient- 

1 jiioisii. V.*U*<>ii(»,coiiIrt. C>l>.Ub.VHI, . 
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Us qu'aprissa mort, par sa Veuve et parseï 
enianf, quelapauvretéobligeadelesvea- 
dre à Dlun deSyrttcuse. Les éco)es étoient 
alorEilttrui(es,etlâp<:t;tnonibreâeceux 
des tytJ'agoiiciens qui s'étuieat sauvés, 
n'^voit plus de ressaïu'ce que dans la cu- 
tiostté qu'&voient quelques hommes lî- 
dies, des'inmûre des dogmes deleiv 
ancien maître (ï). 

4"- Que Platon , Aristote , Speuâppe > 
Aiutoxène et Xénocrate s'éiant appro- 
priés ce qu'il y avuit de meilleur dans 
ces livres , et l'ayant donné comme leurs 
propres découvertes , ils affectèrent d'ai- 
tribuer aux Pyib^goriciens tout ce qm 
les ennemis de cette secte avoieut débité 
frourk rendre ridicule et menu odieu- 
se , en sorte que cette doctrine ne passa 
plus , selon que le disoiem les Pytha* 
goréens , Uit^ayaplàt , que pour un 
smas d'opinions pnérUes et extravagantes. 

Cette remarque de Porphyre et d'Iam* 
l>lique nous apfjrend quelle était U suuic* 
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des trailicions absurdes rëpaivluu sur le 
compte de Pythagore , etrecueiliesavec 
tuât de soin pai les éctivains de l'Uis- 
tuire philosophique , quoiqu'elles ne ftu« 
sent propres , au Sonà , qu'à rendre la 
personne et la docuine de ce philoeoph* 
mt^prisables. 

Les Pythagoriùem eux - mêmes f 
comme Poiphyre et lamblique, n'ont 
pas craint de les rapporter; maïs c'étoit 
le caractère des Grecs en général , d» 
vouloir dire sur un sujet tout ce qui s'en 
pouvoit dire; et ches eux ^n-parler, 
fi ixoit parler beaucoup , avec facilité 
et avec élégance. H suffît de jeter les 
yeux sut les ouvrages de Platon et d'A- 
ristoie , pour se convaincre que Iraphi-^ 
losophes euE-mémes n'avaient pas UXM 
■utre idëa du bien parler. 

Porphyre etlambliqueécrivolentd'Ml* 
leurs dans un ^écle où les règles de 
la critique ëtoicnt peu connues et en- 
core moins observées , et où tout ce qui 
«voit l'air BtfirreiUeuxj éuU ite: d'âtn 






Ï8 w rcrori K «J 

Ken reçu. Pythogore étoLi mètiie- re- 
gardé alors comme une espèce de pro- 
phète , que le PagaoiBioe expirant croyoil 
pouvoir opposer à ceux qui le combat- 
tDienty et' dans l'hiatoiie .duquel il fat 
foit par conséquent trouver . aussi dei 
prcidig''s et des miracles. 
■ Si i'oft -vent bien ftiire r^llexîon sur 
toutes ces choses, on ne stra plus sur- 
pris de trouver tant de r.i^cits cootradîc' 
toires au sujet de I^thagore et du Py- 
tiragorjsme , rajqraftés pa^ te même éai* 
vain , saiM qu'il ose le plus souvent 
prendre parti,, et témcà^aei qu'il doiuw 
la préférence à quelçju'uue de ces op- 
Uions. 

Aihsi f pour s'assAier qu'un iait de 
la vie de Pythsgore, ou un point de sa 
âoGtiine étoit reça communément , il 
iie sufBt pas qu'il sm* rapporté par ui> 
écrivain, méme-paf tOi d» ceux qui-s* 
âisoient Pjiliagoricien* ; il faut qu'il.le 
•Mt par le plus grand nombre , et t^f 
l'on n'tùt point da prauvM .qu'.U -jâ^J^ 
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lejetté par les éaivùna exacts et biân 
iostiTiits. 

Le plut anden écrivain Grec qui ait 
parlé du dogme de la Méten^)sycosa 
avec quelque détail , est Hérodote, Cs 
dognrn est né , dit-il (i), en Sgypte p. 
ipioiijue des gent d^nt je veux biem 
nt pas dire le nom, s'aa soient Jaii 
hojineitr dtios la Grèce. 11 ajoute qu» 
dans le «ystéme Bgyptieo , i'ame, a», 
sortir du corps d'un homme , passoit 
dans celui de ^uel(ju aaimal , et tfu'aX 
fret avoir circulé ainsi daus^lét eorpt 
d'animaux de toutes les espèces difit. 
Jér^:ntes, fuadrupedet i oiseaux , poit' 
tans , reptik^S , .a riétoit qu'au bout 
de trois mille ans qu'elle revenait 
animer un corps humain. 

Cette circulation .des ame& dans 1q| 
corps des animaux d« toat« eipece, fdi- 
ioit aussi partie de' l'aiicien système 
Pythagoriciiin (ï). Êmpédode , qui avwt 
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ttâopi^ presque tous les dogmes do cette 
«ecie , en falsoit une mention formelle 
daiM des vers de lui que nous ont con- 
serves AEIien et Diogéne-Laëice , el 
il nous assure en parlant da lui-même, 
qu*îl' & été autrefois homme , fewwiv , 
plante , poUsoK ut oiseau { i). Ainsioîe 
Sai/t allusion à ces vers d'Empédocle , 
iâaos son traité de la lespmtion (a) , ahui 
on ne peut douter qu'ils ne fussent de 
£et anden philosoplie. 

Platon (3) &it aussi mention de ceita 
'rïrculatioa des anies dans des corpc dV 
niœaux , et on continua de la croire 
parmi Us nouveaux Pythagoriciens (4) 
jnsqu'aii tems de Poiphyre , qui rejtdta 
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le premier ce passage des âmes hu- 
maines dans les corps des animaux. Au 
siècle d'Apollonius de Tliyaae et d« 
Pliilosirate (1) , on pensoit comme les 
Anciens , et Ptotin maître de Porphyre, 
ëtoit encore de leur seàtiment (a). 

Ainsi , pendant long-iems il n'y eut 
BiicQne variation sut cet article du dogme 
de la Métempsycose qui faisoît entrer 
]'ame humaine dans les coips des ani- 
maux , de même que dans celtd des 
hommes. 

Platon d de taillé fort au long le sys- 
tème de la Métempsycose dans deux 
ouvrages diCférens , daiù son Phœdrus 
et dans le dixième livre de sa répu- 
blique. 

Dons le Phsedrus (3), Socrate roulant 
rendre raison du transport qui nous saisit 

I PÏU, ApiHop. •m , ilk. !ll , 1 >i 1. Auguit. lopri. 

1 FbUanri» • UAt idoi l'wpi» it Stv^n « . Uat 
n >lt 4'lpoUafliu) \ l'irp^iiinn Julli, Ptoiig , mort l'u 
Ï7a de J. C' Advfl, vattiat m , jjA. 4, rtf^lt^ k purtfv 
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à la vue d'un bel objet , ccmânte jui- 
qvfà la première origine des âmes , 
et prend de - là occasion d'expoier le 
système Pythagoricien sous des imagei 
ipiî soqt du moins agréables et bril- 
lantes f si elles ne sont ni ^ctes ni 
tamineuses. ' 

(t I>jos aines y ëtemelles de leur na> 
« lure , habitent , dit il , dans leur état 
K naturel , avec les dieux qui occupent 
Il les limites du inonde sensible et du 
u monde intelligible ; de tems en tems 
« c(is dieux pénètrent au-(lelà de. ces 
tt limi'es , et vont dans les espaces ia- 
K telligibles contempler la vi^rité , la 
« vertu,. la sagesse et la beauté dans leur 
« propre essence, dans l'éire qui seul 
u. existe véritablement et par lui-miînno, 
« dans cet être supérieur dont tous les 
« aialres sont l'ouvrage , et qui ne peut 
n élre envisagé que pur la pai tîe Ici plus 
« pure et ta plus sublima de i'iutelli- 
« genoe. Les âmes accomjiyj^nent les 
« clieUK dans ces voyages ; celles qui ne 
peuvent 

C.oogic 
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u peuvent ou ne veulent pas les sui- 
» we[ perdantlactivilé de leur essence, 
» s'dppésantUseiit< peu à peu , tombent 
» Ijientôt dans les splieres îiil^ileures , 
n et se dégradant toujours de plus eir 
» plus de leur première perfection, elles 
» traversent ces différentes sphères , et 
« ne s'arrêtent que lorsqu'eUes sont ar-, 
« rivées sur U terre. 

» U elles se trouvent attachées par 
» les lôix de la déesse Adastrie ou da 
» la Fatalité , à des corps vivaru qu'elles 
« sont forcées d'animer. Celles de ce» 
» âmes qui avoieat autrefob accom- 
» pagné le.s dieux dans quelques-uns de 
» leurs voyages précédens , celles qui ont 
» contemplé au moins une fois la vérité 
» étemelle dans son essence , ne sont 
1 pas uides à des corps d'animaux ; 
» elles entrent d'abord dans des corps 
» humains , et passent succeSMvemenC 
u par neuf états et neuf conditions dif>- 
« férenies. Au tems de leur {H-emiers 
■> naissance , lorsqu'eUes conservent ea- 

ffùt- T. il. T> 
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!• ooro une pnriie de'Irare C6liiinissSnCe! 
» primitives , elles nnïment deà' |)hiIo- 
1' sopfios, des amateurs de la beauté (il, 
»i A leur seconde naissance 'elles dfe- 
» viennent des rois revêtus d'une auto- 
»> rite I^giilme ^ des Gouverneurs d'ar- 
>i mées", des ministres d'état. A leur 
ï) troisième elles forment des magistrats , 
ï> des hommes chiirgt^s dé niânier les 
3> deniers publics ; (;[ se dégradant ainsi 
ï> de généraiion , en géniîrntion , ^lles 
» parviennent À leur neuvlcmo nais- 
■>! snnce , lors de lafjuellc elles sont con- 
SI damnées à entrer dans le corps d'un 
w Tyran. Chacune de ces naissances est 
w séparte .de l'autre par un intervalle 
» fie mille çnp ; et sj. pendant un espf co 
u de dix. mille aus ces amcs.ç'ont pas 
» recouvré leur perfection primordiale , 
» elles sont forcées de recomi^encer ui^ 
» nouveau cercle de. générations pcn- 
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M djiiu ua antre espace de dix miUa 

» A la fia de chacune des neuf gér 
i> nératloa» , c'est-à-dire , lorsque rnme 
M sort du cocps dans lequel elle avoit 
» été placée , elle est conduite dans les 
9> enfers , et là titutes ses actions sonc 
)> cnaminées par des jugesinflexibles.' 
n Celles de ces «unes qui ont pratiqua 
» toutes Jes veriut. de l'<!tat qu'^le-g 
-w-nvolent embrassé^ sont enlevées dans 
u une région du ciel , où elles goûieoc 
u la lélicité dont elles se sont rendiiesi 
n dignes. Pour les autres , reléguées 
» dans le Tariare , elles sont livréesà 
» des supplices proponioonés aux lautea 
.» qu'elles ont commises. Au bout da 
.» mille ans, les unes et les autres soHt 
» riunanées dans le m&ne lieu où elles 
1) avoient été jugées. Là , celles quE 
» avoicnt animé des co^ humains' ^ 
-» ont la liberté de chobir entre les corps 
» de cette etpeoc et ceux des animaux^» 
■<^ei som^le^nper quelque contradit-; 
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tioa' avec ce qui avoU été dit d'sboid 
•ur les neuf degrés de génératioiLs , 
mais il ne faut pas demander tant de 
justesse à l'auteur d'un» fiction , et d'ail- , 
leurs cela est indtfEëreat à mon objet , 1 
qiû n'est nullement d'expliquer ce sfa- \ 

» Les âmes qui n'ont jamais envi- 
» sage la vérité étemelle., sont enfer- 
» mées dès leur première naissance , 
tt dans des corps d'animaux , elles ne 
» passent jamais dans des corps hu- 
» mains; cependant , comme la jusUce 
» est la loi commime de tous les 4tres 
■> vivans , et qu'il y a des vertus propret 
u aux animaux de chaque espèce , ces 
*> âmes subissent aussi un jugement , 
» ont leurs peines et leurs récompenses, 
» et peuTent choisir l'espèce dans la- 
» quelle elles rentreront à chaque gé- 
n nération nouvelle. » 

Socrate assure que les âmes humaines 
qui ayant choisi par trois fois consé- 
mtivM la classe des philosophes ou d^ 
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anutenn de U beauté , j oiu pratiqua 
exactement toutes les loix de la jouîcs 
et de la vertu , Tscmment apcèt ces 
trou |;éaératioa9 , leur perfection , et 
retournent au bout de troît nulle ans , 
d non plutdt , dans Je s^oiir des dieux, 
tandis que celles qui ont fxèfiré qud- 
qu'une des huit autres classes , sont 
oUigées .de subir les neuf gënérations » 
et d'habiter notre monde pendant neuf 
mille ans. 

Il est clair , par cette exposition da 
dogme de la métempsycose , qu'au temps 
de Platon on supposoît qu'il se possoit 
n/cessâirement mille ans avant que lame 
qui étoit sortie d'un corps humain, pût 
revenir animer lin second. Les Egjrptiens- 
donnoient , cumme on l'a vu , trois mille 
ans à cet inturvaile : mais sans donie les 
Grecs avoient cru devoir en abréger la 
durée j aussi les Egyptiens les traitoient- 
ïls d'enlkns , et leur reprochoieht-Uâ d« 
n'avoir que des connoissances modernes f 
D 5 
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<wnps<i>- ■-■■■--, y- 

: Platon débite au dixième livre de> la- 
X^ablique (2), aae nouvelle fable fondée ', ' 
pumime la première , sur le dogme de la ' 
anétempsTCose. Il y décrit ce qui sepasse 
dam les enfers , lorsque les mîUe ans de- 
récompense ou de purâtibn étant expirés , 
les âmes sont rassemblées pour cho'iar les 
corps où elles doivent rentrer de nouveau; 
On suppose que cette relation r été faîte 
par Erb , fils d'Annënius., qui , ayant 
passé douze jours parmi les morts, revint- 
ÀJuicomme on le mettoitsurle bûcher, 
«t raconta ce qu'il avoit vu dans les enfers, 
ai la, fable de Pythagore , ou du moins' 
celle d'AEihalide , avoit été connue i.- 
Flaton, auroit-il eu besoin d'fdler imagi- 
ner un barbare de Pamphy]ie , tandis 
qu'il pouvoit )a mettre dans la- bouche 
d'un fils de Mercure , d'un homme au' 
qiielce dieu avoit accordé le privilège de 

■t.]Pl.l.ÎDClW.. 

['] FlM.d0K(.BbU(l,lili.X,p.7ej. 






Kc point boire des enira du fleuve LAhéy 
è.tde conserver I^ mémoire de totti ce 
t[u 'il ■avoîtvii dans le* enfers? Ce n'esh-làj 
j'en gonvien» ,' qù'uae preuve ni^gativè 
tout au plus» mais il est des occasions 
eu la car'tjque iévete recOnnolt qoe les 
preuves de ce genre , lorsqu'elles sont 
coniplettes , peuvent opérer en nous une 
entière pertnasion. Par où peût-ort prou- 
ver que certains usages, certains dogmes, 
etc. , n'étotent pas encore connus danfa 
un siècle , si ce n'est par le silence des 
écrivainsde ce même siècle , quiauroient 
eu occnsion'cl'enpnrlor , s'ils avoiant été 
reçus de leur temps ! 

Platon', diins la relation du pampîtylion. 
Eris',. suppose la m^me durée de miile 
ansau moins , entre cfraque gën^aiion 
des amcsjTedismilieansatiiiioins ,parco 
que l'état de chAtimeni ou d'expiation 
tluroit plus long-temps pour les âmes qui 
s'étbicm souillées par des crimes pluB'c»n' 
siiléialjes.' • . -1 

Platon parle de cette espèce de rcîsur- 
D 4 



$o Histoire. 

TGOtîoii du pampli^en Eris , comme'd'un 
événement deoun temps. OrcfitErisqui 
^toitduivB. siècle avant l'ère chrétienne, 
vît les unies d'Ajax , d'UlJsse , d'Orphée , 
et des autres héros grecs , se prétenter 
pour entrer dans de nouveaux corps , soït 
d'hommes , soit d àaimaux , après avoir 
fasié mille ans dans les enf^S) depuis 
que la mort les avoit séparées des corp» 
qu'elles avoient informés au t^nps de la 
guêtre de Troyc ; donc Platon supposa 
entre le temps de cet Eris et celui de cette 
guN rc , un intervalle de nulle ans ; donc 
il plhiçoît cette guerre treize ou quatorze 
cens ans avant l'ère chrédeane i on pour- 
roit donner cette preuve , coinme;unQ 
démonstration du calcul clironologiqua 
suivi par Platon, 

Virgile donnant , au sixieitie livre do 
son énéïde , une espèce d'exposition du 
i^'éme de la métempsycose , suppose , 
comme Platon , que les amss ne revien-' 
jient animer de nouveaux corps , gii'a- 
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■pues qu'elles ont passé mille ans dans W 

Donec longa dies , per/eclo temporit, 
orbe, 

Concretam exemit labejn .-■ 

* , . . . Ubi mille rotam volvvre per. 
annos , 

LelliKum ad Jluvium deas evocal, 

Auctm de cenx qui ont parlé de la 
métempsycose , n'a dît que les âmes 
cntroient dans de nouveaux coips , ausri- 
tôt après être sorties du'prprnier jet quoi- 
que tous n'aient pas marqué la durée de 
cetinJervalledestinéàlapuFgfttioii, quoi- 
que plusieurs aient pu en faire la durée 
snoins considérable , on ne pent rien con- 
clure de celte variété qui suppose tou- 
jours l'existence d'un Interrallè. 

CestdansIadoclrîitecommunedesPy-' 
ihagoriciens qu'il faut cherdiei* de qooi ' 
suppléer à ce silence. Serà-t^-B peri^' 
de l'opposer k des témoighagesârm^* 
et unarrimes > '^ 

'Loisçpie PorplijT« donne xme titp>4'~ 
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■Ition «brigfe de la doctrine Pallia-- 
goTicienne , telle qu'on la peulfortner, 
^t-il , en T^tmissan]. les pomts sur les- 
quels on est d'accoTd , il la xéduit <i trois 
articles : 

!«.■ A rimmoitalifé âes'ames parlent 
naiure : 
■'s,". Au passage de ces airiesdaos des . 
kxAps- d'animaux diïFérens , . gjç aXA* 

3*. A Jetir retour dans des corps dé 
même espèce , au bout d*ime certaine 
révolution ou période; car, ajoute Por- 
phyre , tous lès êtres vivanssont animés,' 
■elon'Pj'ihagore , par des.anies dé même' 
t^pece,' ofAûyé^. 

Comme ce n'est .point ici une liiitoîre . 
ique je donne du dogme de la Métcmp- ' 
aycose ,j je supprime bien des détails^ 
Û. ^é suffit de ne rien omettre de ce 
içiwi ji^pport à mon. objet; on me per- 
mettra cependant de rapporter ici deu^: 
IMssig^ lie Fiadftr^ , q,ut foat ui^ bUu-: 
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sîon manifeste au' dogme de la Mé- 
tempsycose, quoi:pie ce rapport n'ait 
<'!<; apperçu pat aucun des conimenta- 
reiiK de ce' poète (i). ' 

Dahs la prerriî^e' olj-fnpon^ue coirf- 
posée vers la Lxsni«. olympiade, et 
d'drcsfeôe à Hiiirôh de' Sy^icuse ,' Pîni 
dai-e , après avoir rapporté l'histoire de 
ï*^Iops , fils de l'antaie , et pprès ovolt 
protesté conti'e la fiction scandaleuse qui 
fàisoit dévorer le corps de ce jeune princft 
par les Dieui , pesse & Ik descripiiort 
tfù supplice' éfrftfyam qrtô souffre Taid- 
taie dans les énTeré.- >* Ce' malhciircrt* 
»' 'prince fiiif sans "cesSë de vains elTorA 
î)' pou'rse dérober i'IiJ- chute d'iin roc 
»i <5norme que ' Jupiter tient suspendu 
ji au-'dtssus dc.iui , el qu'il voit san* 
« te&si; pràî'à J'ac-jâbltir. Tc'l est; 'dit 
yi Findârè , le sort aflrfeùv de T*aritafe \ 
» la terreur renaissanie a 'clinqne însi 
j»' tant,' dont sÔD nme sera" éterilâifléi 
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M ment atteinte (ij ferme le quatrîem» 
» supplice auquel il est condamné , 
> après en avoir déjaessuyé trois autiesn. 
Si les inierpréles avoteni voulu se don- 
ner la peine de comparer cette ode 
avec la suivante , ils se tercâent ^rgaé' 
bien du verbiage sur ce quatricme sup- 
plice précédé de trob autres^ ,Le& hom- 
jnei éclairés, dit Pindare dan» cette- 
ode , qui est la seconde olympioniqu» 
«dressée à Hîéron d'Agiigente , et re- 
latire à la victoire que ce prince rem- 
porta aux ieux de la ul&vii*. olympiade ^ 
quatre cens soixante-douze ans avantl'^e 
chrétienne ; a les hoHimes éclairés li- 
» (eut sans peiae dans l'avenir , et sa- 
» vent qu'aussi-tAt après la mort , les 
» ames.incrari^bles des méchans sont 
» livrées aux supplices les plus cruels ; 
M que dans le royaume de Pluton il est 
» un juge redoutable qui discute le* 
w crimes commis suc la terre , et pia- 
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» nonce avec une inQexible sévérité des 
» arrêts ioéviiables. Dans ces demeure» 
» aouterraines , les justes meoeni Lue 
n vie exempte (le peine , ils conversent 
u avec Tes divînitc^s respectables de ces. 
» lieux , tandis que ceux qui ont aimé 
» le parjure , souflreat des tourmen» 
u dont Ja seule vue fait hcureur. 

» Pour ceux qui, après avoir demeuré 
» jusqu'à quatre fois sur la terre et dans 
n les enfers , ont conservé dans ces di- 
B vet^ états leiu's âmes toujours pures , 
u ils sont conduits au {)a1ais de Saturne , 
» et vont habiter les isles fortunées » 
B où ce Dieu règne sur les âmes des 
» héros vertueux ^ etc. Le carquois que 
» je porte , ajoute Pindare f est rempli' 
n detraîtsvifsetlégersjleurbruitquiest 
H tnUendu des personnes iatelligentes , 
» échappe à la mtd^tude , étle a besoin 
» d'interprètes pour me compsenâre ». . 

En joignant ces deitx passages de Pin-' 
âare , U est &cile d'appercevoir qne daju' 
BOQ système j 






lo, L'.lni'-, du m^meliuiiinie nnîmoif 
jusqu'il troii fl»ii dirCéicnfes des corps 
JiiiiAains : 

2". Qh'îI y"a*oit un înfervatle cnlré 
Vt mort et !a retiaîssance (Je ces a mes , 
ini:^ivalle qui étbit iiri état dé bonheur 
pour lus justes , et de supplice pour l«s 
QiL'cIiaiis : ' 

S». Çûe les âmes quî avoî eut perse - 
vûré dans )s justice pendant leurS troiis 
vies liiimaincs ^ aJIoient habiter avec les ■ 
liéros dans l'iitiipire de Saturne, tan- 
dis que cetïes qui ne s'Ctoîont servi de 
leiyr retour sur la terre que pour se souil- 
ler par de nouveaux crimes , éloiciitcon- 
(tamn^es à des supplices qut ne dévoient ' 
point avoir de fm y \''7rciha.fiov ^qv 

Ê/*/n'É/(?,K,ûX3"Cv ^ dit Piadare. , 

: 0« yi/àl là ie fond du dogme Pjiha- 
|;orïcten exposé dass Plnion « U y a qi^c-U 
que différence dam les détails , ni(ûs on 
ifêilfiit'puenétrdsuiprii-' Gci odeS'OQ^ 
iété composées dans un teros où Pytha- 
gorg étoii peut-Étre encore vivant , du- 
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moins éljît-ce avant I;i mott do CCU.v do 
srs dîîciplcs qu'il avoit totsnis luUinémc ; 
ainsi le secret éioii encore nssez rcir- 
^ÎRusfinient gardé , et l'on dévînoit les* 
d^tniîs dp son système' sur In miltemp-' 
sycose , pluiii! qu'on' ne les' sâvoit; Sa' 
doctrine cfoit ccpcndnntcn grandhon-i' 
n<jur dans la Sicile, qni' avolf un com- 
merce presi^uc conlinuel avec ier ville* 
Grecques d'Italie ; etlpVtoit sansdome 
en faveur des philosophes Siciliens , que 
Pindare a stiîvi dans ces deu£ odes , tm* 
dogme qui devcnt être inintelligible poni* 
le reste de la Grèce , où ce sysréine des 
trois relouTs^e la même ameliuTnainesur 
la terre , étoil absolument inconna. Cesr 
apparemment pour rfpondre à ce que 
M. première ode àvoitfaifdiré IS-dessirs , 
qu'il avoue dans ia secondé , qué'le com- 
mun des hommes a quelquefois 13650111 
d'un interprète pour compendre le seirf 
de ses paroles. 
£à voilà , je crois f plus qu'il" n eif 
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les diSéTenles migrations de l'atne de 
pvtLagore » n'ëioit ni ancienne ^ ni con- 
furme au sjstëme <le ce philosophe sur 
la métempsycose ; elle n'est rapportée 
que par des écrivains postérieurs à Aris- 
tote , et ce» écrivains le font avec tant 
de variétés y qu'il n'est presque paspos- 
(ible d'en trouver deux qui conviennent 
«SACteœent entr'eux. L'intervalle de la 
' mort d'Euphorbe à la naissance de Fy- 
Uiagore , étoit déjà trop court pour quo 
l'ame de ce héms eût achevé le tenu 
qui , selon tous les Pythagoriciens ^ étoit 
prescrit à son sé^ur dans les enTers ; ce- 
pendant on supposoit que pendant cet 
kttervalle, cette ame étoit revenue plu- 
sieurs fois sur la terre animer un corps 
humain. L'usage chronologique que l'on 
fait de celte traditiou , ajoute même de 
aotivelles contradictions entr'elle et le 
système Pythagoricien , puisque l'on 
suppose que cette même ame a informé 
tcnb corps dlEférens sans avoir lait au- 
iÇ\iB séjour dans Iça enfers , et aaas oiik 
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cun intervalle. Cela eat £oimeIIem«iu 
costraireà tous les écrivains qtiî'Oiu parla, 
de ce système d'uoe manière âétaiiléen 
et même pantraii^ aux (^rcomtances dont 
celle Iredilioa se trouva . accompagnée-, 
dans plusieurs de ceux qui lu rappor-, 
teat , comme on le verra dans les preu- 
ves de la çroisieme proposUioo. 

Parmi tes témoignages de co^k qut, 
ont marqué un intervnlje de séjour dans, 
les enfers pourles âmes, enire leur sortia 
d*uii corps humain et leur enirëe dans 
un autre, je n'ai point fait mention de, 
cet écrit attribué à Pytbagore par Dlo- 
géne-Laërce , dans lequel ce philosopha 
disoit que son ame avoit passé deux cenf , 
sept ans dans les enfers avant que de re-^ 
venir sur la teixe. Diogéae ne dit point, 
que dans cet écrit il tât parlé des mi- 
grations antérieures; et quand mâme 
il en auroît été parlé , comme il n'y a 
point d'apparence que l'on y suivit deux 
systèmes opposés, il iàudroit toujours 
supposer que les premières migrations 
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étoieut séparées par un intervaUc'^s ])1«- 
tietirs Aeoixt y àe mtiiie-i^e les der* 
njeres.- .■■•,■■ 

Mai» quelle poaVoit être' l'autoiité 8# 
ce prétendu écrit de Pftliagore ? C'ëtoit 
siMis donle , de même que l'ouvrage sur 
' la- roéieinpiycose , cité par le Schoiiaste 
d'AppoUemus , un ouvrage supposé , et 
cela dans un tems aïscz taodeme , 
pèrsque les f(ncieiis , ni mém« Diogene- 
Lnërce i ne font nncune mention expresse 
de ces écrits de Pythagore parmi ses ou- 
vrages. On sait que ce pliîlosoplie n'a- 
voit publié aucun écrit , et que les mé- 
moires qu'il pouvolt avoh- laissés , ne 
sbriirent pdut des irtaiAs de ses énfans, 
et l'on nommôlt même les auteurs de 
fous les ouvrages publiés dons la suite 
sons son nom. Diogéne-Laè'rce est d"tm 
avis contraire , mais sort autorité per- 
sonnelle est trés-m<îdiocre en criiiquc ; 
et, déplus, le passage mime d'HintcViié 
qu'il rapporté pour prouver son senti- 
ment f nt! dit pgiiU que Pytbagore eût- 



G003IC 



If I 5 T o 1 H- E. 5t 

^i-li ; il dit seulement que Pythflgora 
m'oit acquit une' grande érudition en 
lïsantlés écrits , et ea rassemblant les o{h** 
nroiu des auHcs hommes , et que c'écoiC 
en les- combinant -qull avoit formé soa 
système. G'est-lâ une observation ^t» 
il y a long^rTenis par les commeutaieurs 
de Diogéne-Laërce. 
' On' ne voit point qù'Arrêlote ,, gui- 
(Iv'oit compose un ouvrage sur les dogmes-' 
des Pythagarieni , ait jamais cité P^-' 
t}iag.ire ni ses écrits ; il est du moins 
sûr que, parmilegrandnombredesou- 
vrnges des anciens philosophes dont Sim* 
plicius parie dans ses commentaires sur 
Aristote , it ne s'en trouve aucun qui 
porie ie nom de Pythagore; et lorsque 
ce commentaieur parle des opinions de 
Pythngore , il ne cite jamab que les 
P)'t!ingoriens. 

Je finis cet article par un passage 
d'EmpédocIe , qui peiil nous montrer 
quel a été le Ibndempnt de toules ces 
tEaditions sur le souvc-nli que l'iune dâ 
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Tyûiagore avoit conservé dans let Cùrft 
qu'elle avoit animes autrefoù (i). C'est 
Porphyre qui nons a conservé ces vea 
d'Empédocle } les ouvrage» de ce phi- 
Ipsophe suIssUtuk nt encore de sod tems , 
«t Simplicius les cite souvent dam ses 
commentaires sur les ouviages d'Aris^ 
tôle. 

I|)îo£^ne f dans la vie d'Empédocle , 
rappoite les deux premiers de cet six 
vers conservés par Porphyre ; on les 
^uuve aussidans lamblique (a), Diogéne 
ajoute que ces vers étoient cités par 
Timée l'Hisbirien , dans son neuvième 
Ijvre, pour prouver qa'EmpédocIe avoit 
fyil loenLion de Pytliagore ; ainsi où 
ne peut douter que dH le tems de 
Timéer, ils ne se trouvassent dans les fi- 
yrea d'Empédocle , qui a iieuri vers la 
Lxmiv,* Olympiade et aux tems d'Hé- 
rodote. 

Cet homme , disoit Empédocle , Tl2 
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ANHP ( on **it que 1^ Pythagoriden» 
|urlaat de leur iD4itre depuis » tnort f 
ne le nommoiêut jamais par son nom, 
naù qu'ils l'appeJoienlsimpleineiul'lioia* 
me; c'est ApoUoRÏus ciié par lanibli- 
que , qui uoiu l'appiend ), a cet homma 
» donc , disolt Ëmpédocle , rempli ds 
n connoissaaces lublimcs , cenfermoit 
» en lui-m4me , comme en un trésor , 
» les découvertes de tous les âges ; et 
» lorsque son esprit s'abandonnoit tout 
» entier à la méditation , non seule- 
» ment il décDUvrolt là. nature de tous 
» l«s êtres , mais il embrassoit encora 
» d'uQ même coup doeil , dix , ou mémo 
» vingt âges d'hommes : » 

KoLÎ TÉ ^éx' A'c^pûi^av Xxt t[ 
£1 xocTJv oùaveoçt. 

Ce qw'Empédocle avoit dit par ■nnô 
exagération poëtique , fut san^ doute 
pris à ia lettre ; on imagina que Py- 
thagore se souvenolt de ce qu'il avoit 
vu dans les générations précédente» , et 
comme l'attach émeut de >es _ sectateuA 






alloit'pour lui jnsga'à radéraiion ^ - en 
Utit sur cetle première supposition det 
hlstoirea dëtaillées , dans lesquelles on 
racoittoit ce qui lui était amvé dans 
les génëradons précédentes. Le fonda- 
teur d'une secte philosophique, laquelle 
^h une eqtece d'ordre ou de société 
religieuse , ne pouvoit manquer d'avoir 
sa légende. 

Troisième P ko position. 
Quand bien mémo on supposerok 
l'ancienneté et l'unifonnité de cette trar- 
dîiion des di£EéreBs passages de la même 
une d'Euphorbe dans plusieurs corps 
humains , avant que d'entrer dans - I« 
cprps de Pyihagore, les détails dont elle 
est accompagnée dans cèus des anciens 
iqui l'ont un peu circonstanciée , mon- 
Irefit qu'ils n'ont pu l'entendre comme 
onle fait dans le système chronologique 
nuei'esgmine , et où l'qn suppose qu» 
l-amp d'Euphorbe entra dans les corps 
Jd^ennotîme ei^de PyjrLus, dans les 






àévK générations qui suivireot imoté- 
(Ëaloment la prise de Troye. 

Héraclide(i), par exemple, ait quo 
ï»me d'EaphoAo étant dans ie corps 
d'Hermaiîme , ce demù!r voulut donner 
une preuve sensible qu'il mail cons^rij 
le souvmir do ce qui lui étoit arriva 
pendant la guerre de Troyc ; que pour 
Seia il se transporta au temple des Brait- 
ohides ( e'^olt ub temple et un Oracle 
â'ApuItoA , tàtué auprès de Milst,, villa 
4'Ionie') que ià il montra un .vieux 
bouclier iié/ct coût pnurri , AjX(7£0-« 
kmti.ri'S'Yf ♦ 'et duquel il 'ne rcstoii 
plus que VUmho , ou I9 bosse , qui 
(!toic d'yvoire i V\^oTcù-Tror ; qu'il re* 
eôiinul ce. bouclier p»ur être- celui U 
môme* dtjnt irs'ëtoit servi nu riege d« 
Troye ,,'qnB Ménélas lui avolt enlevé 
avec ses armes , et qu'il avoît consacrai 
à Apollon à son retour de Troye. 

Jobserverai d'abord , que le récit d'H<i» 
ixdido est contiaîre â ce que âiseifi 

1 Uiojtn. LactI. VIII , J. 
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imsquetouj ceux qutomparlë deVà- 
veniure dn ce lH,uclier ; ils en aitrl- 
buent la jeconiWHssance à Pythngore lui- 
même : Clypeo Tfojama refixo tevir 
para testatus.... non îordidut author 
Natvrte ferique , dit Horace. Ovide , 
au quinzième livie de sfts métamorpho" 
ses , lait parier ainsi Pylbagote: Païf 
tJioïdes Euphorbus eram.... Cognoni 
clypeum.i.. Nuper Abanteis templo 
■Junonis in Ar^s. Ce poiM est si confr 
tant , que je ne ro'airêterai point k 
nommer tous ceux qui ont parlé ainsi > 
je me conientiToi de citer Porphyre et 
iambliqiie , qui attribuent toUs deux a 
Pjtbagore la recMinoissance de ce bou- 
clier d'£uphorbe , et qui placent la 
scène de celte aventure dans le temple 
de Ju&onà Mycéne (i) , où l'on mon- 
troit en e£Eet encore au tems de Pau* 
■aniat (>) le bouclier â'£u|^orbe , et 
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cela sata taiie aucune mention , ni 
d'Hermotime , hî de Pyihagtjre; in'ala 
il n'est pas question d'èsaminer îd la 
narration fl'Hi^icliile , il s'agil' seule- 
ment de voir si elle peut s'accorder avec 
la supposition ^»r larjuelle on Sait vivre 
Hermblime à'.Ja 'génération' qui Suivit 
imm^flfCTTient là mort d'Euphorbe et 
k pri^ de Troyé, ■ 

1.0 Hëraclide place (a scène de l'a- 
venliiré' dans le' temple des Branclùdei 
auprès de Mildt. 2.-* Il suppose le Ijou- 
dier d'Eupliorbe dans un ^int où U 
Tftoétt'ptif seulement le. r(Miilre, Ai*- 
1KC-H*t(ï5tf ^é'ti ,''31 -n'eni lesloit plus 
â'^oiieF que les oriMhiens.d'yvoire.'^f 
il liant snpposiv enéore' que l'on «volt 
oiibiiéqu'Jl Qvistt éi^' consacré par Mé- 
ik^Ias , sans quoi il n'eàt pas été diflv- 
FiJG de -le rocaimoitre pour avoir ap- 
partenu à Euplioçbe, , . ^,; , 
■' iv»i.Le. temple et l'Oracle des Eran- 
chidei ■û'avoiem '(*fé 'ibndés <pe par 
Eranclius lîls de.^njicrus prigînairo de 
Ilist. T. IL ■ ■ E ' 
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DelpliM , qui ayoient . été s'établir à 
Milet (i) , or c«Sni>criis étantun d«- 
cendant du prêtre Maçhaiéus (2)EIs de 
Daëus, qui tua Pjnbus iîU d' Achille, 
Il eit clair que l'aventure d'Hermotliae 
a dû être postérieure de pluiieun gé- 
nerationi > et même de quelques siècles 
à la i^isp de Troye. D'ailleurs , la villa 
Grecque de Milet , qui étoit déjà b&iie 
Jorsqne. Sraîcnit , petede Braitcltus , t'y 
xeûoL , étoit une des douze dtés fon- 
dées par les cooducteun de la colonie 
Icmieiute. Or cette colonie passa en A^ 
soixante ans après le retour des Héra- 
clldea (3) , et cent quarante ans après la 
prise de Trojre > suivant la chronologie 
d'Ératosthane y suivie en ce point pat 
tons les autres chroivlof^stet. Homère ùit 
à la vérité mention de la ville de MiJtl 
Idans ton Iliade (4) , nuiîa c'éioit alors , 

■ C«UB , Buiu. 11 , apad Pksc. 
a Air*y*Mf. *<"*. «t m.ttMi. X,t|S.AKl»- 

yl>d<ilnin|lt.apii4icki>I.fMBl,Mmu VII, *in.b ■ 
»* Hi. 

J On. Ala. I, lit, Mtont. 

4lUiid.l,Tm.ltr. 
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comme luirinèmt la nomme , nnevilU 

0a.f:.Ça.poipt»yù)v. I^ petite rille d« Dt- 
âyma et 1« templa d'ApoUon Dùfy- 
jnéen , située i vingt stadet de la mer , 
n'exiuotent poiat encore , et Homérs 
ne dgaae en aucun Nidroit.de lei Poë- 
rnes ,' le nom de ï)idfméen à «dieu , 
il ne met pas même la Carie au rang 
des pejs dans lesquels II étoit adoré. 

Méradîde auppoie dans «on récit , 
que Mdnéla* passa li Milet au retonr 
de Troye ; cependant la route de oe 
prince , décrite par Homère (i) dans le 
î)lus ^and détail , mua moidre gn^ 
n'approcba pas méijae de la Carie oà. 
est cette ville : la chose est cmstante 
pour ceux qui ont lu l'Odyssée avec la 
plus légère attention; mais comme il 
s*a^t moins ici de la vérité du rédt 
d'Héradtile , que de la manine dont 
il a pu l'enteqdrei je ne m'y arrêterai 
pas , il me suiE&t que Taventure soit 
. '.O^i..iii,T. .■(9,ï7S,»«7jiV,î».to. 

£ a 
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nébessairement '■pestMewre-, a»*S" Jcft 
j-Jcit ; àl«i»i8e'deTroye An plflsièui-a 
générations , puisqu'on ia ■ fait artiver 
doiu'un. tétnple fondé phr Ïc3 dèsceii- 
dflna de Macliaréus, mcoririer (le Pyr- 
tIiub , fi]B d'Achille , 'et queJqiie tems 
* apiÈt la iandalion de Milei > postérieure 
.de teeat iquaraiitè !iiiiS''â''l&''pi^se fife 
Tiaye: ■ < ' .'■'•■■■'•■•. ' 

Ce sont donc ai» màîns ccntfju'a'- 
j-an.te.ansa 3JtnJle*'à'rinlérvaIlD de trois 
■cent tEentb - <^nq hjis ^ »jàî se ti-ouve 
dans la ch^nologie de M.- Newton , 
sntre la prise de Troye et !S date de 
'3b. naitsanct; d^-î^thagorc. M crtte «Mi- 
> .'aance est M l'-Sn 5Sg,- àjo'nthrit )es qiiatro 
cent soixaiMe-quih;ie fitis , on aiira poxjt 
■la dalede^a'pi'isfedëlroyie , l'an jo'44. 
Si la naissance de î^thagore est de l'an 
6i2 , on *ura l'an ' 1097. "M. KcTvton 
met la- prise de Troye' ea' 904 i tfakt u ne 
idiX£éisncç ide oelU qïiaftmtc'i oU'mf'ine 
'à,e ceiU:qua'[tc-»tpgMt«t*c' (*is,'' 

La secuode -ciccpqstai^ qui d9]^>ose 
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que l'oa a7oit oublié par qui ce bot»' 
çlier avftiX. ^té consacre au temple des 
Brançbides , et roéma qu'il éloit tdjcr 
ment détruif: , qu'il n'en, jrestoitdWiMB 
qneJfs.oEoemeiuil'^ofre, noua {lediuuo 
encore qu'tiëradide o'a pti rapportée 
cet évéaemeat à la génération qui 6ui-> 
vit immédiatement la jwise de Troye. 
Oiii^ opposé qu'£upli»rbe ayant été tu6 
la di^^uâ année de la gEteire , son bou"* 
cUer qiji-lui avcnt agrvlilQnyrynB^i dé» 
voii;ètre foiteodoin^gé tors.âe'u^ mortl 
Tout paiott bon dans la chaleur de la 
dispute , et saas cela, on auroitpensé 
qu'^^upboibe iils d'un prince ftU)é 4a 
P]i-^un , étoit en ^tat d.'AvcHi un bou^ 
ckw neuf V Ipf«]Ue<'Ie sien étoic ihMf 
d'état de le kç.iie. Ob se serait .ns^ao 
Huvenu ' qu'HwSÀ^ parlaotî dés^ahnes 
doot Euphorbe ^tioA couvert lortqae >CAi 
nélas le tua , leur donne les mémei 
tiii^de jsAaïw Teû%ea «tde TéùXï* 
naAst , qu'il einploye en parlant des 
armes impénétrables qu-Ashille avoït 
-E3 
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inr^eiâ Pstrocle , et dont Hector s'eni' 
pan (i). Je ne m'arrêterai pas noa plus 
M remarquer quelle ^toit la solidité Jo 
cei anciens boucliers , leur construction 
Mt décariie trop <Ie fub et avec trop de 
ntn dioi Homère , pour qu'on jmine 
l'ignorer. 

Dans' la traclîtic»! que le ScboHasfT* 
d'Apollonius donne comme étant tirée 
àîan ouvra^ d« Pytbogore lui-même , 
«ô fait pdster l'ama )}'£uphoii>fl dans 
Ift corps dVn fils que Meroire avoit eu 
d'une courtisane de Samos. Donc Samos 
bAtie , et déjà essec peu]dée et assez ri- 
che pour qu'il y eût des courtisonnes. 
Saœoi ëtoit une celonle Ionienne, et 
par conséquent postérieure de cwtt qua- 
rante ans au motos àia p^deTroye; 
car ies'Ionieas ne; paéscrent dans cctt* 
iile qu'apiès s'éue établis dans k tetre 
ferme ( a ). 
' TertuIlien(3),commo«irarU)iJac(t 
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Hennotime après le pécheur ^nrhiu , 
et immédiatement avant I^thagore, et 
c'est peut-être là ce qui a £dt penfer 
ftu per« de Mourgaes Jétidte , dons ton 
plan théologique du Pagaitisme (i) , ou' 
vrage qui mériloîtsana doute d'être piaf 
connu et plus lu qull ne l'est, que l'Her- 
inotime d'HéracIide est le même que 
cet Hermotime de Claioméne , duqud 
on racontoit une &ble qui s'accoide-' 
ij)it assez bien avec ce qu'HëracIide nour 
rapporte desooHermotiine, A l'auteur' 
des philosophoumena , pohlîéssous lef 
nom d'origéne , ne nous apprenoit quo- 
ce dernier étoit de Samos , et non de 
Glazoméne. Cette fuble se trouve détail' 
lée «u long dans l'histoire merveiUeusa 
d'Appolloniiis ; mais comme Plineet Lu- 
diin un font iiussimuniion , et que Ter-* 
tulUtin lit Origéne s%;n soUt servis ^lUÏ 
touvncF en ridicule U^ puti.ans de l'i- 
dolatiie (e) , on ne peut gtieres douter 
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qua ca in! fûi-fù ime opiniofi ^a^ez com- 

Cet .Herfiiôtipie de Gl<iEo,Méae. avutt , 
dit-oa, îfi^&ecxei de «éparer son «me de 
ttin çqr|)s ;, tJie qu^toU ce c(»7)s comise 
ou dépouille un habit , et^ dans cet étal 
à^otivité , débairassée du fardeau qui 
l'attadiuit au mêine liau , elle so ir.-ms- 
poTtOLt dans ]«s pays les plus éloigut^s , 
et par les connuifisances qu'elle acqjjé- 
toit dans ses voyages , elle se laeuoit ea 
4tat de f^iire les prédictions les plus mer- 
veilleuses, lorsqu'au retour de ses courses 
elle s'éttiit de nouveau revêtue de son 
corps. Gemîiaegcduraplusieujsaïuiées; 
mais enân la chose ayant été découverte 
par ses envieux , ils gagaersnt sa femme, 
et pendant ua des voyages de son ame , 
■'étant empnrés du corps qu'elle avait 
abandonné , ils le firent pii(sier pour ce- 
lui d'un homme mort , et le brùJereat, 
tlia qu'elle ae pàt y rentrer 4 son re- 
tour. Appollgnius (lit que les Clàiomé- 
Biens rendirent à cet Henuotiiue les 
honneurs divins , et qu'ils hii bidrest 
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un («nplê dont: <r«ntrée étoil intérêts 
.aux-f^Tomeq. Origéne et Xeiiulliea n'é' 
pargneiu pas le Pagaiùsme , sur Le cuZta 
d'un semblable Dieu. 

Apollonius, qui suit une espèce d'ordre 
chronologique dans ies dx premierKcha* 
|Htr«s dp son ouvrage , place HermdtiBW 
avant Afcaijs , et ^près Àibtée de Pro- 
conuese. -Hqipocretîon dit que le^iinu 
jnettoient Abarîs à la ix" el Jes outresà 
la xu^ olympiade \ mais que , selpn Piiï- 
daie , il avoit vécu au . tenu de Crcesus* 
Pour Af istée d^ l>rosonne»a , doml'ame 
fHrpit;:eu le ag^m^ piivi^^ge , que celle 
d''}IïflDi9tiii|(; de Çlazonjéne , guidas 1^ 
£ifit viv^e sui tems deCyïCus eCide Ccûesq^i 
mais il dsFoit être l^eaupoup plus an-e 
eien > suivant Hérodote ; qui dit que sept 
ans api^ qu^on eut cessé de le yotr dan^ 
la y411e d« prpcoiuuse ^ il aj^rut a. ie« 
oonciiojp^tts ,,;et^ur jtétiîmlapoëmedes 
Arlniaspiens ; que trois cent quarante 
Qfi^.a])rViiJ[.^pa);u^ une. seconde iqis 
AïoemdeMébtpiHKIle ; ponrtenrordoK-r 
■-- --• .-' '■•■■-%^- '■ 
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ner A'èSeret à Apollon un autel «cco^rt* 
partie d'une statueipiti le' représentât lai 
Arîstée. Hérodote ajoute (^ue ceux do 
JUétapoute ayant consulté l'oracle de 
Delphes , exécutèrent ce qtn leur aiK>ii 
été ordonné , ei que ^ de son lems, on 
VCMfoilt encore la statue d*Aristée. Héro- 
dote ne pari* de c^tte deroiere appa- 
ridon qne sur la foi d'une traditkn , 
ainsi on peut bien supposer qu'il croyoit 
le tenu d'Aristée antérieup i^ celui oà 
il vivoit d'environ quatre cens ans ; ce- 
pendaM" comme daos son récit Q feit 
mention de la vilte de Cy»que , il iaut 
^e' la première disparition d'Aristée' 
•oit postérieure i h fcmdation de cetM 
ySh. Or , AoAxknene de Lampsaque 
dté par Strabon (i) ^ nou» apprend qua 
Cyùque étoit une coIoni« Milésienne ^ 
ain» la londaiion de Cyùque est eer- 
feûnement postérieure iceUe de Milet (a^i- 

1 Slrab. XIV, 6)(. 
' 1 Emvbe place Uran^Mlsn A Cjnrtqw I ii vluft-fli*- 
•rtv» •Jjapidk. ».k tv> «M --it» >1 «<4 «wrMtt 
Me». 1«« ■— t» M t art W» » fCMMaai mttkMt. 
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Aristote parie d'un Hennodme deQa- 
coméne plosancisn qo'Aoasagoni , «t 
gui avcnt eas^gné avnut lui la néceKité 
de recourÎT à un principe intelligent 
pour pouvoir rendre raison de la fon- 
matioa des êtres. Comine Anaxagore 
ëtoit le liremier des phiiosoi^es lonkm 
qui eût été s'établir dan» la Grèce , et, 
qui eût ouvert wne école perm&nentb 
dans Athènes , il n'est pas surprenant 
qu'on l'ait fait auteur d'une doctrine que^ 
l'on «'avoir point encore entendu en- 
seigner mëthodli^ucineni, Mais'il est sin- 
gulier que celui qui étoit probablement 
le premier auteur du ^ïtèitte , Hermo* 
lime de Clazoroéne , n'ait plus été connu 
quepnr une fable aussi ridicule que celle 
qui est rapportée dansApolIonîusetdans 
Pline. Nous pouvons juger par cet eiem- 
'ple , de Itiistoîre de la pluparl^dcs antres 
philosophes , et stn-lout do celle de Py- 
diagore. On ne s'embarrassoïl.gnéres de 
.donner, pne idée exacte de leurs opi- 
'aÔQiu cia«1euzs dogmef , pourvu rpo 
£6 
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l'on put rtlOfUt leurs hutoires de Ao^ 
SB» pierveilIeUses, > ou du moins singu- 
lières , et propres à ëxdtec l'attentioa 
d'un peuple qui cherchoit bien moins 
à être ins'ruit qu'à être amusé. L'aven> 
ture de Démosthene avec les Athé- 
niens , en est un bel exemple ; on sait 
que dans une occasion où ni l'ëloquence 
de cet orateur , ni le danger pressant de 
toute la Grèce , ne pouvoient fiser l'at- 
tention du peupjle d'Athènes à l'impor- 
tance des matières que l'on traitoit , le 
commencement d'un petit conte d'en- 
fitnt dissipa lei^rsdistracdons , et les obli- 
gea d'écouter le discours de Démos- 
tliéne. 

Pour réJiiire À quelques propositions 
simples ce que j'ai établi dans ces ob- 
tervadons, j'ai montré dans la première 
observadon i». Que les deux généalo- 
pes de Pydiagore , dans Paussnias et 
dans Dïogéue-La<grce , ne peuvent suf- 
fire , mémq dans la cbronologîe de M. 
Newton , po'ur remplir l'intervaUe écouÙ 
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depuis la prise de Troy« jusqu'à la nais- 
sance de pytliagore. ao. Que ces deus 
généalogies ne s'accordent , al sur le 
nom , ni sur le nombre des onci^tres do 
Pythagore. 5", Que dès le tcms de l'his- 
torien Lycus , contemporain de Dcmé- 
triuG de Phaière , l'origine de Pyiiiagore^ 
et l'histoirede sa famille étoîent une chose 
sur laquelle on ne pouvoit s'acctirder , 
et que ce point étoîi regardé par d'aa- 
ciens écrivains, comme un problèmg 
insoluble. 4"' Que nous connoissons en* 
cote siK opinidhs toutes diEférenies sui- 
vies par Jcs anciens ,1 au sujet ile l'ori- 
gine de Pythagore ; d'où j'ai conclu qu'a-: 
Srant de pouvoir rien établir sur une dç 
ces traditions , il faut montrer,' non seu- 
lement qu'elle est préférable aux autres, 
mais encore qu'elle ft par elle-même un 
degré de certitude suffUsaut pour nom 
déterminai à la recevoir. 

Si l'on veut se retrancher à nous falra 
regarder cette tratUttun rappcwtée par 
FausaniiUj çovamp ub$ preuve de.I^' 
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chronologie qu'il a suivie , je me con- 
ifenierni Je répondre qae l'opinion par- 
ticulicre de PauMnias lur la date de U 
prise de Troye , doit se chercher , non 
dans une tmditloa singulière cjull donne, 
comme celle des Phliasieiu , et sfins ta 
garantir, mais dans les endroits où il 
parle de chronologie , et dans cenx où 
fl rapporte des généalogies détaillées des 
grandes familles, des famillev royales. 
Or, dam tous ces endroits , il est sâr 
qtt'il suit l'opinion commune des chro- 
oologbces. Il faut interpréter un auteur 
i>ar lui-même , et les endroits obscurs 
par ceux qui sont nettement et claire- 
ment exposés ; quoique M, Newton ait 
jo-esque par-tout vioté cette régie da crî- 
lique , elle n'en est pas moins ime ré- 
gie fondamentale , %t dont on ne peut 
ïiégliger l'observaiiott sans s'exposer à 
faire bien de fatix raisonnemens. 

Dans la sécMide observation , j'ai mon- 
tré 1°. Que la tradition Pythegoricienn» 
(or lei di£Ë£remes ntlgradpas de Tan» 



Goo^^k 



H I s! T o I H ■; ïr* 

d*Euphdrt>e , est rapportée avec'unt dé 
variétés es9«tlielles , qu'elle ne peut erra 
regardée, ni' comme uneUradition an- 
cienne , lù comme- une tradition qui 
«voit une origine certijine et constante ; 
que c'étoit une de cesiables populaires t 
qui , n'étknt lÀodées stir le témoignage 
d'aucun auteur C(Hinu , prennent des 
formes difEirenies dans la bouche de tous 
ceux qui les répètent, 20. Que cette tra- 
dîtioQ f de ta £içon qu'on l'expHqiie ^ 
est absolatnent contraire au dogme Py- 
thagorien de la Métempsycose , dogme 
dans lequel on suppose pour chaque 
ame , un certain intervalle de .séjiouv 
dans les enfers entre sa sortie d'uncorp» 
«t son entrée dans un autre corps. 5»^. 
EaGn ^ qoe les détails dont ceue tradi- 
tion est accompagnée dans le récit d'Hé- 
taclîde et de quelques autre* , supposent 
Bécessakement un intervalle de plus da 
cent quarante' ans entre V ^"oi^ d'£u- 
phorlm et l'aventure d^Iermotirne , et 
ifte jMucoiis^eut'oane |>eai'sans conrr 
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tre<f^ Héraclide , {dac^r, pomme oal't 
£ût y la naiua^ce 4'HertnotiiiM au tens 
de la mort d'Eupkorbe et de 1^ prUe de. 
Troye. .,. , . 
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'Sur le temps auquel le philosophe 
Pythagore , fondateur de la secia 
italique, peut avoir vécu. 

l_iE5 dates de la naissance et Se la mort 
de ce philosoplie , ne peuvent se ^^ter- 
Riîner avec une entière prt^cision', a cause 
de la variété d'opîmonsqui a n^gïiéparm^ 
les anciens , sur ces deux points. Je me 
proposerai uniijuement de montrer guel^ 
sont les deux termes au de-là desquels 
pnnepeutptacerl'ëpoquedesa naissance 
et celle de sa mort , sans contredire ce q^u^ 
les anciens ont regardé comme des points 
CÔnstans et inJl^bititbleSr . ' i . 

Cîodore de Sidle nous assufe ( ij^uf 
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Ift mort de Pythagore <!tt postérieure à la, 
ruûie de Sybaris ; et les ili^t<iils que< les, 
écrlvaiiu anciei^s de l'IiUtoire plifjo&oplii-^ 
que , nous ont laissés do ceijte nu}Tt ^oi^ 
supposent la. même <JiQ«e ^ p\) n^ <^*^'\ 
tiennent rien qui y soit coniraîrei , 
Eusebe (i) place la ruine de Sybaris à- 
l'an 3o9 avant l'ère cltrélienoe , et cette 
date s'acconl© avec la clironologie dfl 
Diodcv^. Çctliistpriennousappreiid qu9 
Syl^aris ne fut repeuplée que la soixante' 
dix-liuideme année apcès sa dettruclion , 
et quç la nouvelle cplonie abomlunaa es 
lien , au bout de cinq ans , pour allée 
s'établir à quelque distance ile-l^ , auprès 
de la fontaine nommée Thurlum , qui , 
donna son nom à la nouvelle ville que 
l'on y fonda , la troisiane annéo.de la 
8C«. olympiade, ou l'an 446 avant l'ère 
chrétienne (2).] ajoutant les deux durées 
de cinquante- huit ans m de cinq ans , 
on aura l'an.SogT comme dapsËusebe^ 
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, pour celui de la ruine de Sybaris , et pour 
celui'aprèa leqi'el il faut placer la date 
de la mort de Pytliagore. Il semble par le 
récit dlamblique , cpie la. mort de Pytha- 
gore arriva Un an oa deux après la ruina 
de Sybarîs ; et , par cette raison , je 
l^rendrsi l'an 9oj , ou i'an 5o8 , dans 
les calculs suivans- , mais cependant sans 
m'engager à défendre cette date préôse ; 
car en d'autres endroits , les calculs d'Iam» 
blique supposent cette mort postérieuf» 
de quiiue Ou seize ans à la destruction 
de Sybaris > et , par conséquent , vers 
l'an 495. Tout ce que je veux conclure 
de-là , c'est que la mort de PydiHgore 
ne peut être antcrieure à l'an Sog. Cettd 
conséquence est conforme au témoignage 
d'Apollonius (1) , auteur d'une vie de 
Pythagore , citée par lamblique , et tl 
l'opinion do (jci^roa , qui fait sundvre 
ce pliîlosophe au temps de la destruction 
de Sybatis , et delabolidon de la rc^auti 

I Apollon, ipujlusbt. p. H4,ll|).CIc,TBKll.>ib. IV, 
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parmi les ftomains , ëvënemeas de l'an 
Ôo(} et de l'an 5o8 avant Jestis-Chriit. 

Les anciens vio-ient entre eux sur la 
durée de la vie de Pydiagore ; celui qui la 
fait Ja plus longue , est l'auteur anoiv^â 
d'un traité des fiudi (i), qui se trouva 
parmi les oeuvres de Galien ; il lui donne 
cent ving-sepi ans. Ea |daçant , comme 
j'ai lait , la mort de Pytfaagore , à l'an 
5o7 , devant l'ère clir<^tienne , la nais- 
sance de ce philosopha sera de l'aa 
6S4> Aucun, ds oettx qui nous ont 
donné des listes des Macrobes , c'est â- 
dire , de ceux dont la vie a été extraor> 
dinturement longue , n'a compté Py- 
diagore parmi eux ; ainsi il y a beau^ 
coup d'apparence que l'opinion de cet 
Anonyme n'étoit pas celle du plus grand 
nombri?. 

L'auteur de la rie anoi^tne r abrégée 
par Photïus (ï) , âtmne cent quatre an» 
do diuée à la vie de Pythagors ; cette 

I Anss.'ixDt.iliBKilc.ticltl. 
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durée ajoutée à l'an 507. , doniiQ l'aH 
61 1. pour l'époque de sa nfii&since. 
. . lambUguc (1 ) ^'t que Pjthagore avécu 
pies de neni ans; Tisuèi (z) dit rjuatEe-. 
viagl - dix - «eui", ce .qui revisnc au 
pièml; , et donne pour l'époque de s« 
naùsance l'an 60S ou 607. lambliqua 
ajoute que Pytliagore avoit ■présidé pen- 
dant trente neuf ans;à l'école Italique , 
ce qui suppose la fondaiton de cetti! 
^cole de l'an 546. au plutôt ' 
. Suivant Dittgéne-Laërce (5) Pythagon 
8 vécu quatre-vingt-^ ans. j s'il eA 
faon en 607. II est né en 697, 

Héraclide fils de Sérapion (4) » auteiu; 
d'un abrégé des ouvrages, de Soiion M 
de Salyrus sut, les snccessions 'dm s^tÊi( 
philosophiques , donnoît seulement qua- 
tre - vingts ans de durée à la, yjç. d^ 
Pythagore , et par - là sa naissaace n* 
seroit que de l'an 687. 

_ il4«U.c.lB. __ 

ïTxeÙ. cWI.Xl.T.SJ. 

lDl<>|eii.Vlll,44, ' ' ■ 
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l'HfMorieR 'AntilodhM' cîtd''pnr C)^ 
TnentAlexandTte^L), «qiR|liolOEnis cent 
douze aus, en Temcmcant de la nioïc 
ATSpicUre à nti -vmt» Ûe-U '■ vie de- Py«- 
tliagxire , qu'il désïgnoit par le mot 
H*ÀfK'la.. ha- mort a'ÉpJcui* (■.)e»tdtt 
lo.' Gtinielion da . liAmluatàJt .itei P^ 
thamiEK ,. (Ml. àé laii^qcaiiade -amAéê ^ 
U éiaivii.e Olïiorpiaié , os 'qaLvàpood 
a* cammancEàiiem )de l'ànséttfz^ Avopt 
J.C. ^AjoHiant lew troiS'cenf doue0:ai»'j 
on aura l'an 682 pour le toms de la 
viode P^lbbgDre, déri^pié par AnUlo- 
dnis.ti '■■) '■ . . ,. ' i-i 

'U t9t> ceiutn pae un pflSMgtl >de de 
làâve HériicUdé eSté. jAuw'html (S^ , qqe 
.W Pythagoriciens dobnaieiit le nom 
A'Heiikia -aux quatre portions égalés 
dans lesquelles- ils paitageoient la durée 
ordioaiie de la vie humaine , qu'Us 
■IbwIenL ft qnawefringti asa^Le» tonlains 



t ninern. i^n.^ïicai. ■ 
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Grées , «ar-toiu teichronologftte^ (i) , 
vtB^ojeaX bécptetnaieat «e mot pour 
td^gnor , ou la tmce de l'Age , ou le 
4eitit dans lequel a onmmencà la c^é- 
brité de cehii dont ilt veulent marqua 
le tenu. Thucydide , Xénoplion , AE<- 
■«Mneatd'anlfeiiplusaiicieiu, empk^^iU 
Ce stènc tnot penr àéaigaei le noin- 
;ineiic«nieat de l'âga -naâitâire > celui an- 
^quei ou poHrait £tie admis dans let 
Xroupet I âge fine Â vingt an* ou en- 
Siroa (a), 

. Si l'on ikit cotnmencer YSerliUa de 
Fythagoie , ou m célëbiiië , au tenu 
^ tin départ de Sonos poor aller 
preiube lef leçons de PWrécyde , d'A'- 
naximandre et de Thaïes, car c'ecMA, 
.à proprement parler , le oommencemeat 
cLe sa vie philosophique ; comme il avoit 
. elon dix-huit ans , selon lambliiiue , 
,11 Êutra meare sa naissance en l'an 
£00. «vant J. C 

■ Del«iLaMrt,Scitu» 1^if.p.i6(. 
• ^nd(BMtliridii*tiut.ipMPhiUt.p, 107, 
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Suivant le calcul que amis dons» 
lamMùjue (1) des dîjEfërens vufngesde 
Pythagoré , il passa en Egypte à Vâga 
de ^ngt-deux ans ; il y demeura vingt- 
deux ans , aptes quoi il alla dam Is 
fiabylonie, et il emjdoya douze am « 
fi'insuuire, soit avec les précrea Cbal- 
déens , toit avec les Mage* de Peis« , 
et refint au bout de b^me - buU .an» 
dans l'isle de Samos , que la Tyrannio 
de Polyciate l'obligea d'abandonner pour 
passer en Italie. Sejon lamblique , il 
devoit avoir alors cinqUante-ùx ans. 

Clément Alexandrin et lambUque. (4) 
|:JaGent l'arrivée de Fythagore eut Italie 
Â la Lxn.* Olympiade , ou à celle dam 
laquelle £rixias remporta le prix , c'est- 
À dire ^ à l'an 53a ou 553 avant I, C 
Si Pythag<»« avoit alors dnquante - six 
ans f il devoit Atre né en 687. Le miinA 
lamblique suppose- qu'il aroit préûU 
trente-oeuf ans à l'école qu'il fonda «jx 

> Cln.Krsn.l.pif. m *t ni- luMi Of, ft 
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■0« pnys'i ce qoi reculeroît sa itiôrt ju*- 
4pi'àl'an'/ig6 , nu moins , et la suppA- 
i^eioit postérieure à la priée de Sybaris , 
-de iquatcwze ou quinze ans, cÔinme je 
l'ai observé plus haut ; mais le déinil 
de CCS dates d'Iamblique donne lieu a 
ttop'de ' dlfliçuttés , pour ne nous étrt 
•pas ■■un. pou suspect , ■il fixeroit lanaia- 
■tmce Ae- Pytlingore à I'an5ij6 oli 694 
'■^Dio^iré' de PitHte'(i) place lepassage 
de Pj^flgore en Italie sous l'Arcliontal 
•àe i hériclès'^ dans' le courant de 1> 
Lw-* Olympiade', c'est-à-dire , à peu- 
prèStOTs l'an 5S4 , ce- qui se rapporte 
«ssee -à la chronologie d'ienjblique et ilê 
■Clémenr;' ■ ■ ' ■■ , ;. 

>-'Dffliysd'HBHcamasse^2) , r^futàmTo- 
pîniùn de C(;uï cjul faisoient Numa di*- 
ciple de Pythngore , assure qup ce pM- 
lâscpbe ne passa en Italie qu'après la 
■-ï.^ ■CMy'npihde , et long-tems d(^f>uis fc 
lïHOii* <}e ■ 'ÏÏtittM. Citétorij Titc-Live , 

>Db»n.UlhJU',p*(.iu.. 

riutarque , 
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Plutarque , Aiilu-Gellc et tous les His- 
torieds exacts ,. s'accordent à soutenir 
1 opinion défendue par Denys d'HaJir 
carnasse , et à réfuter ceux qui croyoient 
que Nuitia et Pythagore avolent été 
contemporains. Cic^ronelAulu-GeUe(i), 
qui ont un peu plus diitaillé leur opi- 
nion sur cette matière , sont conformes 
à la clironologie de Diodore , d'Iam- 
blique et de Clément ; iJs placent l'ar- 
rivée de Pylhngore sur la fin du regns 
de Servius-Tuliius , ou même au com- 
mencement de celui du second Tar^ 
quin , ce qui revient â l'an 334» environ. 
Aristuxene , disciple d'Aristote , dîsoit 
dans sa vie de Pythagore, ciiée par Por- 
phyre (a), que ce philosophe , Agé pour 
lors de quarante ans , voyant que la 
tyrannie de Polycrate dcvenoit de jiur 
en jour plus insupportable , prit le parti 
d'abandonner Samos pour aller cher- 
cher un éiablissement plus tranquilla 

1 Ocir.TuKil.lib.l.Aulu-GElUu, XVlI.e.i'. 
ai.orphï, vlapyiti.g.p. 1,. 

Ilist. T. II». E 



parmi les Grecs d'Italie. Les terme) 
d'Aristozene montreat qu'il s'agît - là 
d'un tems où la tyrannie de Polycrale 
étoit dans sa plus grande force , et duroit 
depuis plusieurs années. 

Stiabon (i) a même supposé que le 
passage de Pythagore en Italie étuit de . 
la fia de celte tyrannie de Polycrate ; 
car après avoir dit qu'elle fut la cause 
qui avoit obligé Pytliaggre dans sa jeu- 
nesse , de quitter sn patrie pour aller 
voyager dans l'Egypte ei dans la Ba- 
byloiiie , il ajoute que Pythagore trou- 
vant , au retour de ses voyages , que 
cette tyrannie n'avoit point diminué , 
prit le parti d'abandonner tout-â-fait 
Snmos puur passer en Italie. 

La mort de Polycrate arriva , "selon 
le récit d'Hérodote (e)pendant la maladie 
de laquelle Cambjse mourut , ce qui 
donne l'an 5a2 avant Jésus-Christ , ou 
la troisième année de la lxiv.* Oljm- 






piade. Eiisébe marque dans m chrono- 
logie, le commencëmenl de la (yiannia 
de PoljcraEe à la seconde année de la 
Lxi.e Olympiade, ou à l'an 555. D'au- 
tres Manuscrits d'Eusébe marquent les 
années 555 , 552 , Szj. On sait 4 
combien de variétés les ntanuscrits da 
cette chronologie sont sujets. Le passage 
de Pythagore en Italie doit d»nc sa 
placer entre les années 522 , et 535 
avant J. C II avoit alors quarante ans, - 
selon Aristoxene , dont sa naissance doit 
se placer entre les années 56a et SyS. 
Diodore , lamblique et Clément , mar^ 
quent le tems du passage de Pytliagore 
en Italie à l'an 532 ou 554< Ces deux dates 
te trouvent renfermées eaire les années 
555 et 522 , et par conséquent elles 
confirment le témoignage d' Aristoxene , 
et il faudra encore en conclure que 
la date de 535 , marquée par Eusébe , 
est celle du commencement de la ty- 
liumJe dédarée de Polycrate , et de l'ea- . 
liere destruction de la liberté des Samienj. 
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On voit -par .tout ce que je viens âti 
rapporter , que, malgré la variété tjui 
régnoit dans les iradiltoiu des anciens , 
au sujet de Pythagore , il y avoit ce- 
pendant quelques points dans lesquels 
le plus grand nombre s'accordoît, et 
que ces poiats doivent servir de base à 
tous les systèmes que l'on voudra pro- 
poser sur la chronologiede son histoire. 
Ces points sont, i.o La destruction de 
Sybaris en Sog , événement antérieur 
à la mort de Pythagore. 2,0 La mort 
de Polycrate en 522, et le passage de 
Pythagore en Italie , postérieur au com. 
menc«ment de la tyrannie déclarée de 
ce prince , marquée par £usebe à l'an 
635. 

Quelque parti que l'on prenne sur la 
durée de la vie de Pythagore , et sut 
l'Age qu'il avrât , lorsqu'il passa en Italie, 
on sem obligé de Hxer la' date de sa naisr 
■ance au plutAt veia l'an 600 avant Je- 
stis-Christ. Pour la fiiire remonter beau- 
con^ plus haut , il budra démeaiir c« 
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qu'il y avoit <Ie plus coHstaQt parmi lei 
anciens, et supposerqu'ils se sont gros* 
sléiemeai trompés dans la d^tenmnation 
des datfis de ceux des évéaeraens de sa 
viequi étoieat liés avec cerUios faits ce- 
Jebtes de l'histoire générale , dom le* 
époques étoient connues av«c le plus de 
certitude. Je ne prétends point , au reste, 
établir ici un système' clironologiqu* 
dont je m'engage à défendre la certi- 
tude ; mon obfet est uniquement de ntoo- 
trer quel est celui ^li s'accordera le 
mieux avec les opinions sur lesquelles la 
plus grand n-jmbre des anciens est d» 
même avis. 

Des raisons de convenance avec UI19 
preuve dironologî^e par laquelle on ■ 
prétendu ra^rocber de nous le temsdc 
la prise de Troye , ont obligé de f-ura 
remonter la naisgance de Pytbagore lon^ 
temps avant l'an 600. J'ai examiné ea 
particulier cette preuve clironologique ; ■ 
il ne s'agit ici que des raisons sur leS7 
tjuelles on s'est fondé pour metlre U 
F 5 
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naissance Je Pythagore en 6^0. C'esl sur 
quoi roulera le reste de ce mémoire. 

Je réduis ces raisons à trois chels. 

lo. Un passage de Pline au sujet de 
l'époque d'une découverte astronomique 
attribuée à Pythngore. 

2». Le tems de ceux que la tradition 
■upposoit avoit été les précepteurs de 
Pythagore. 

5", L'âge de ceux que cette même tra- 
dition lui donnoit pour disciples. 

Pkemizrx vkeuvé. 
Le passage de Pline, 

Pline (i) disant une espèce d'itistoire 
des principales découvertes de Tesprit 
humain , dit que , jusqu'ati tems de Py- 
^agore , l'étoile du soir et celle du ma- 
lin , vesperus et pfiosphonts , avuient 
été regardées comme deux astres diffé- 
reus , mais que ce philosophe ^t le pre- 
mier qui , combinantles diverses obser- 
vations astronomiques , démontraquece 
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u'étoït qu'un seul et même astre , (ju 
par son mouvement particulier , se mon-E 
troit tantôt après la Soleil , et tantôt avant 
lui. Pline fixe l'époque de cette décou- 
verte à la ]LL^> olympiade , ouà l'an ds 
Rome 14^} c'est-à-dire, à l'an 61a ou 
611 , avant Jésus- Christ. Chi est con- 
venu qu'une semblable découverte , qui . 
ne pouvoit être le fruit que de beau- 
coup d'obersavations , de mëditaiioiu et 
' de calculs , supposoit un certain âge dans 
son auteur. On t'est iué à celui de vingt- 
onq à trente ans , et , en conséquence , 
on _a £xé la naissance de Fythagore à 
Tan 640 , ou même 635; Si l'on de- 
mande pourquoi l'on a cm que l'auteur 
de la découverte ne devoit avoir qus 
vingt-cinq ou trente ans , je doute que 
l'on en puisse fournir^ de rajson' suQi-- 
tante. Une semblable découverte suppose 
une connoissance assez parité de la 
théorie de la planète de Vénus , et nos 
astronomes auront peine à se persuade^ 
qu'un jeune homme de vingt-cinq i 
VA 
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trente uns , qui ne pom'oit avoir fait 
qu'un très-petit nombre d'obserrations 
pai lui-même , ait i^té en t'tat d'imagi- 
ner use théorie de cette planète , aussi 
parfaite que l'étoit celle dont on attri- 
buoit la découverte à Pythagore. Dans 
cette théorie on supposoit , de même que 
nous le faisons aujourd'hui , que la pla- 
nète de Vénus faisoit sa révolution auteur 
du Soleil , et la durée que l'on assignuit 
i cette révoluiion , s'éJoignoit très-peu 
de celles que nos meilleures tables lui 
donnent Lcsconnojssancesquï nouspa- 
Tuissent aujourd liui les plus simples , (t 
qui sont devenues les plus communes , 
ne sont pas toujours celles qui ont le 
moins coulé à découvrir. , Le lémoignnge 
des sens ne donne à la planète de Vérius 
d'autre mouvement que celui qu'elle pa- 
roit avoir autour de la terre , de même 
que le Soleil et les autres pl.meies. Dans 
la théorie de Pythagore , il faut suppo- 
ser que celte pinnete ne tourne pas itu- 
toiir de la terru , mais autour du Soleil, 
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« que le mouvement qu'elle paro)i taixv 
autour de nous t n'est qu'une apparence 
trompeuse. Ce mouvement particulières 
la planète de Viinus autour du Soleil i 
comme centre , avoit tellement paru le 
seul moyen capable d'en expliquer lei 
pbénomenes , que parmi ceux mémà 
(les anciens astronomes qui iaisoienC 
mouvoir le Sol^ autour de la terre f 
le plus grand nombre supposoit que cet 
flstr* emportoit avec lui l'orbe particu- 
lier de V^us, et qu'il étoii le centra 
du tnouvement de cette jJanete. 

M. de Fontcnelle , dons l'histoire de 
l'académie des scient^ , propose cetta 
découverte de la théorie de la planète 
de Vénus , comme une des cboseï qui 
lont le plus capables de faire honneur 
à l'espiit humain , parce qu'elle sup* 
pose une longue suite d'observatioas et 
deréllexions antérieures. Ceux qui ii'au~ 
rontaucunintérét dépenser le contraire, 
en jugeront de la même manière î etne 

Eniroot pat qu'uae semblable décou-^ 
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verte soit l'ouvrftge d'an )eune homme 
de vingt-ûnq à trente ens , et cela dans 
un siècle où la philosophie et l'astiono- 
nûe étoient encore au berceau parmi 
les Grecs , et où les hommes n'avoient 
presque aucun secours pour s'instruire f 
et pour s'assurer de la nature des mou- 
vemens célestes les plus simples. On sera 
1>eaucoup plus porté à penser que si cette 
découverte de la théorie de Vénus a été 
publiée par Pythagore en 610 , il de- 
voit alors avoh soixante ou soixante-dix 
ans au moins , et par con^quem éir« 
né vers l'an 680 , envhoD, 

Mais accordant ce que l'on a cru avoir 
besoin de supposer pour la commodité 
du système que j'examine , je deman- 
derai quelle peut être l'autorité de Pline 
tur une semblable date , qui le met ea 
contradictiim avec toute l'antiquité. Car 
si Pythagore est né en 640 , et qu'il ait 
ssrvécu à la ruine de Sybaris arrivée en 
S09 , il doit être mort Agé de plus de 
teem trente ans. De plus , n'étant passA 
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en Italie que depuis la tyrannie décla- 
rée de Polycrate , ou depuis l'an 535 , il 
devoît avoir au tems de. son passage en 
555 , au moins cent cinq ans ; consé- 
quences absurdes , mais qui suivent né- 
cessairement du système. 

La date doimëe par Pline , ne se trouva 
■pas d'une manière uniforme dans tous lu 
manuscrits (i). Fabricius marque, non la 
xLiL* olympiade , mais la LViu' , ce qui 
recule cette date de soixante-quatre ans, 
et donne r nonl'an 610, maitran546| 
et' pourroit s'accorder, à la rigueur , 
avec la chronologie véritable. D'autres 
manuscrits vus par le P. Hardouîn , 
portent la xxxu* olympiade , ou l'an 
658, avant l'ère chrétienne; rt les ef- 
forts même que l'on Cait dans la disser- 
tation , pour conserver la date de la 
Ttuii" olympiade , ne servent qu'à prou-- 
ygj la peu ie certitude de cette date dans 
les manuscrîis. Mais sans nous arrêter 
à ces vaiiétés de leçon, on peut deman- 

r6 
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der si le Èiitrapporté par Pliiie est d'una 
^rtliude qui ne Inisse aucun doute , et 
■'il était bien constant dans l'antiquîté , 
que la découverte de la thi^oriede Vé- 
nus fiil due à Pythagçre ; car le plii- 
losophePhavorin(i), enntlribuoitriion- 
tieur à PapMénide , qui a fleuri vers la 
toB olympiade , ou vers l'an 5oo avant 
Jesus-Clirist , plus d'un siècle aptes ïa 
date de Pline. 

Le dogme fondamental de cette théo- 
rie eut même peine à s'établir dans la 
Grèce, etTimée deLocres(2) avoue que 
'de son tems il avoit un 1res -petit nom- 
bre de sectateurs. De-Ià vient sans doute 
qu'Apollodore dans le fragmpjit de son 
second livre de» Diaux, conaerré par 
Stobée (3) , le nomme un dogme Pytha- 
goricien , et en parle comme d'une opi- ■ 
nion petticulicre à ceux de cette secte. 
Ou lit dans Diogéne (4) que Parménida 

I phivor liï. V, ntmorib. ipnd Lairt.lih. 1X,c.i3, - 
9 T<n.it'ntanl iDundi, p. !is (dii. VuMnimt. 
f SiDfc.Eclog.phjiic.p.Ji. 
41ik. VU, cap. 14. 
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Im-méme attrîbuoit cette découverte à 
Pythagore ; mais Caïaubon , dans sa note 
sur cet endroit , montre que si Parmé- 
nide avoit parlé ainsi, le philosophe 
PJiavorin , homme d'une très-grande 
érudition , sur-tout dans l'Iustoire plii- 
losopbique, ne lui auroit pis £Ut hon- 
neur de celte découverte. Casaubon lit 
au lieu de oitr ^«j-j Ylci.pfit.nvi^nç , 
comme le die Parménide , ot J^i ^a.n 
Tïa.pu.yivîS'nv , Sautres disent Par~ 
ménide. Ménage (i) sur cet endrcàt de 
Diogene , adopte cette correction ^ et la 
juge également vraie et nécessaire. Lors- 
que Diogene(a) dans la vie de Parme*; 
nide , parle de l'opinion de Pltavorin ^ 
qui attribuoit à ce philosophe la dé- 
couverte de la théorie de Vénus, il ajou- 
to : inais dautrei en font honneur à 
Pythagore , o\ éi'ï Ylu&a.yôpixv. Si 
Parménide lui<ménie eût été de cette opi- 
nion , comme le premier pasiags da Dio- 
gene le tu[^ofie , seroit-11 possible ^u'U 

I Hwg. obistif. p. )*y. 
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ne l'eût pas marqué expressément en cet 
endroit, et qu'il se fiit contenté d'em- 
ployer une formule aussi vague que celle 
de o( fTè , tf^mlques autres ? Ou cite 
4ans la dissertation qui a donné occasion 
â ce mémoire , le passage de Diogéne- 
Laèrce , comme s^il ne donnoit lien à 
aucune difficulté , et sans faire aucune 
mention de la remarque de Casaubon ; 
mais quand bien même le premier pas- 
sage de Uiogéne rester oit tel qu'il est, 
de ce que Parménide , qui a âeuri dans 
la LXïix» olympade ou vers l'an 5oo , et 
vingt ans avant la bataille de Salamine , 
Buroit attribué à Pythagore la découverte 
de la théorie de Vénus , s'eosnivroit-il 
que cette découverte seroitde l'anGio, 
comme le dit Pline 7 car c'est i cène 
date qu'il en faut toujours revenir , c'est 
elle seule qui peut ^voriser le nouveau 
système , el qu'il ne &ut par conséquent 
jamms perdre de vue. 

Soit que cette découverte ait été faite 
pu Pyihagoie ou par Fannëaide j soit^ 
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ce qui est l'opinipii la plus probable , 
qu'on la regarde comme une connois- 
sance qui s'éiant perfectionnée peu à 
peu , et par une succession d'observa- 
tions comparées , ne peut (jueres avoix 
une date fue , il sera toujours vrai de 
dire qu'un passage Ai^tif de Pline , 
lequel contient une date incompatible 
avec le système chronologique de* an- 
ciens , système fondé sur les dates et 
lur les synchronismes de plusieurs fiùts 
célèbres de l'Histoire générale , ne peut 
être un fondement sufTisant pour rejetter 
ce qu'Aristoxene , Diodore , Strabon , 
Denys d'Alicarnasse , Ckéron , Tiie- 
Idve, Plutarque , Aulu - GeUe Porr 
phyre , lamblique , etc. ont regarda 
conune un point indubitable , savoir , 
le synchroniane de Fythagore âgé de 
qaarante ans , avec la tyrannie de Po- 
lycrate et avec le règne de Servius- 
l'uâius , ou même avec celui du dernier 
Tarquin, lequel commença do régner 
en â54 avant Je«iu-Cbtiet. 
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Seconde Pbeovi. 
jfgt des philosophes dans l'école des- 
quels Pythagore aétudié. 

On donne trois pt-c^eptcurs à ce plii- 
losophe, savoir : Phérécyde, ThaJès et 
Anaximandre. Je vais examiner séparé- 
ment ce que nous savons dn tenis àaa& 
lequel ils ont vécu. 

Tous les anciens s'accordent à faire 
Pythagore disciple de Phérécyde. Ci- 
céron, Pline (i) , Diogéne-Laiirce , Por- 
phyre , lambiiqufl , etc. rapportent le 
lait comme une chose qu» n'éloit pas 
contestée î mais , comme il y a eu au 
moins deux Phérécydes qui ont vécu 
dans des lems dïQértns , l'un né dam 
l'islo de Syroi l'une des Cyclades , et 
l'autre né à Athènes , il £iut examiner 
séparément le tems dans lequel ils ont 
Técu. Phérécyde l'Atliénien avoif publié 
tous le titre de 27téogonie , un recueil 
d» giénéalogies , duquel l'on tiouva 
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d'assez iré^usales citiitions dans les au- 
ciena S,;holiasles. Cotnaie dansuft def 
fragmens de cet ouvrage , (i)quicoQte- 
aoit la géoi^alogie des Aïacides de l'At- 
ti<[ue , il est parlé de Miltiade , tonda- 
teur de la colonie Atliénienne , établie 
en Thrace, et oncle de ce Miltiade 
qui défit .les Perses à la bataille de Ma- 
rathon en 49<^> H est. visible que lo 
Pliérécyde auteur de cette théogonie , 
a fleuri au plutdt vers Van 5oo , et qu'il 
n'a pu être le précepteur de Pyihagore ,. 
mort dans un âge très-avancé ve» l'aa 
5og. Suidas qui donne à ce Phérécyda 
l'isle de Léros pour patrîa , «t qui lui 
attribue la publication des- Poésies d'Or- 
pliée, le fait vivre d^i la uaiv.* Olytn- 
lùade , vers l'an 4(io , ce qui cfmvieat 
i ce que nous apprend Hérodote (a), 
que les Poëmcs publiés sou» le non» 
d'Orphée , étoieat l'ouvrago d'Onoina- 
crite, contemporain des^enfeasde Pisis- 

.aThuc^^. 
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trate : Hippiag, l'aîné de cet enâns , 
vivoit encore au tems de la bataille de 
Marathon (i). 

Le philosoplie Pli^rëcyde , né dans 
l'isle de Syros , étoît plus ancien que 
le Généalogiste (2). EiatoslJiene be con- 
no>l qu'un seul Phérécyde de Syros , 
mais Andron d'Éphese , cité par Dio- 
géne , en distinguoit deux , l'un qu^ 
surnomme l'Asironome , l'autre qu'A 
appelle le Théologien , et qu'il Tait fili 
de Badys. C'est ce dernier qu'il assure 
«voir été précepteur du philosophe Py- 
thagore. 

Les anciens n'ont pas beaucoup parlé 
'de l'Astronome ou Astrologue Phéré- 
c^de ; il parott xnéaie qu'ils l'ont asseï 
souvent confondu avec le théologien. 
Uennippusdté par Diogéae-Laërce(3), 

mg* hiiIsriqK de PkJ(«cydi , dut liqntl <l w p4rt( i* 
l'EipMklw di Duliii CDiKic lu Scjilxi , it« dn cii- 

ddauant fut FhiricUc > t^cu h linpi qu \'ti sHi^il, 
• [»a|.L>«ri.I,iiuB. m*. 
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parJoit d'un Phérécyde auteur de plu- 
sieurs prédictions , et mort dans le tems 
d'une guerre entre ceux d'Éphese et 
ceux de Magnésie , après avoir prophé- 
tisd la victoire que les Éphésiens dé- 
voient remporter sur les Magnésiens. 
Diogene rapporte encore plusieurs au- 
tres prophéties Eaites par ce même Phé- 
récyde , et une entr'autres , que l'on 
suppose avoir précédé la conquête de 
Mcsséne par lesLacédéinoniens(i). Ces 
prédictions de Phérécyde se trouvoient 
aussi rapportées dans l'ouvrage de Théo- 
pompe , intitulé dei cAotes merveil^. 

Le philosophe Phérécyde de Syros 
filsdeBadys, ou celui qui fut surnommé 
le Théologien , mourut dans l'isle de 
Délos et y fut enseveli , ce qui arriva' 
après le passage de Pythagore en Italie , 
selon Nicomaque cité par lamblique (2) , 
ou du muins au retour de ses voyage* , 

I Euitb. prcpuii.irii.X. 

1 tlicom:. afyd luibl. fitIpjltL cip.JI, 
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selon Porphyre (i). Or cela ne se peut 
ajuster avec ce que l'on raconte du leras 
et des circonstances de la mort Je 
l'Astrologue Pliérécyde (2), car 10. la 
guerre entre ceux d'Éphese et ceuï de 
Magnée , doit être d'ug tenis qui ail 
précédé la destruction de Magnésie ; or 
cette destruction arriva pendant l'ei- 
pédition des Cimmérien» , qui brûlèrent 
Sardes et raragrfrenc la basse Asie , en 
même lems que les Scj-thes avoient en- 
vahi la haute Asie. L'invasion des Qm- 
mériens arriva sows le règne d'Ardjsus 
roi de Lydie , et avant l'an Gzg avant 
Jesus-Christ ; dans lequel mourut ce 
prince , selon la chronologie d'Héro- 
dote, Les vers du Poêle Callinus rap- 
poitéa par Strabon (5), nous apprennent 
que l'invasion des Gimmériens , et la 
ruine de Magnésie par ces pfupîes 
barbares , suivit de près la guerre qu'a- 

■ Poipliyr, vkiiFjrhiE.c. i(. 

1 Stnb.lik. VI, p. «r, Htruilat.!, i if i6 tl ie)i 
«IV, i,.i..i. 
jSu«li.XlV, p. ^47. SA 
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v^i'.'nt eue les Mnnnésiens conrre ceux 
d'iipliej!.', Lii mort de P}iérécyde le 
' tli^ologii^n étant postf^rteure au retottr 
de Pytiingore à Sami"» après la. fin ds 
ses voyages , est arrivée pendant la 
Tyrannie de Polycrate sous le règne àa 
Cambyse , et près d'un STecIe après 
llnvasion des Cimmériens. a." La ruine 
mtiere des Messéniens par ceux de 
Ucëdémone , est, selon Pausanias, de 
l'an 667 avant Jesus-Chrîst , oa de U 
seconJe année de laxxvni*. Olympiade, 
et antérieure de près de quarante ans 
i Tinvasion des Cimmériens. Ce» deus 
date» peuvent, à la rigueur, se con- 
dlier entr'clles , et nous donner le tem* 
pendant lequel l'Astrologue Phérëcydo 
>e sera rendu célèbre dans la Grecs 
par ses prédictions , mais ea>niétne teint 
t&ea nous obligent de le regarder comina 
on homme trës-diS'éreiU du plùlosoplis 
de même nom , ou de celui SOlU lecjud 
Pythagore a*oit étudié. 
Andron d'Epbése , le seoJ dei aocieni' 






i4a Histoire. 

qui noûs resicnl où il snit parlé de ce 
devin Phërécyde , le distingue foi-md- 
lemeBt du pri^cepteiir de Pythagore J 
(ùnsi , si »>f us voulons supposer que tout 
ce que l'on conioit des prédictions de 
ce Phérécyde , avoil quelque réalité , 
«t nous servir de ce passage pour dé- 
terminer le tcms auquel Piwrécyde l'A»- 
trqlogue doit avilir vécu , il faudra re- 
connoltre avecAndron, qui! étoitirès- 
difft'rent du second , Phérécyde de Syros 
BlsdeBadys, surnommé le Théologien, 
et précepteur de Pythagore. Ainsi , 
toutes les conséquences chronologique» 
^e nous tirerons du détail des prophé- 
ties de I astrologue , ne seront d'aucun 
usage pouf fixer le tems du théolo- 
fiien, et n'auront par conséquent aucune 
appUcaiion à l'hisloire de Pythagore 
discijJe de ce dernier. Si l'opinion d'An- 
dron d'Éphese touchant le tems auquel 
doit avoir vécu Phérécyde l'astrologue, 
mérite quelque croyance ; si cet ëcri- 
i a quelqu'aulorité , il faut prendre 
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son témaignag« tout entier sans le moi- 
celler. £11 même tems que l'on placera 
la mutt de ce Phérécjtle nvant l'an 629 , 
il iâudia reconnoitre qu'il n'a point été 
le prAspteur de Pythagore , et que c© 
précepteur a été le théologien Phéré- 
cyde , beaucoup moins ancien que l'as- 
trologues. Jo lai déjà répété un grand 
nombre de fois , mais je ne puis me 
dispenser de le répiîier encore ; c'est 
détruire entièrement la force d'un té~ 
moignago que de le morceller , et d'en 
recevoir seulement une par:ie , tandis 
que l'on rejette l'autre. 

Dans tout ce que j'ai dit jusqu'ici , 
j'ai bien voulu supposer la vérité de ces 
prédictions attribuées i Phérécyde,, quoi- 
qu'on ne paisse les regarder que comme 
lies iàbles imaginées après coup , et aux- 
quelles la superstition et l'ignorance 
avoîent donné cours dans la Grèce. Dans 
'es faits de cette espèce , les détails et 
les circonstances n'ont pas une autre cer- 
titude qne celle dti £bnd auquel on les 
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, ,j„ati> ; et comme ce foi»! , c esw. 
Jlre, les propliities Je Phérécydo 1 ••- 
irolusoe, n-est lul-mCme qu'une pure 
ficiion , je laisse au lecteur à juger de 
lusage que Von en peut taire pour éta- 
bUr une chronologie conmiie â celle sur 
laquelle les plus savans et les plus e«ct! 
de l-anliquiié s'accordent enir'eui. Le 
Pl)ér(c5de(l)qui tut le malire de Pytli»- 
gore.éloit, selon Andrond'Epk&c, le fila 
do Badys , celui qui est surnommé le 
tlitologien ; et , selon Tl.éopompe , il 
tloit le premier qui eût écrit parmi les 
Grecs, ..<r la v„tmou,„r UphysU 
^jnc,(tsnr les Dieux. Sirabon, Plinc(2) 
et plusieurs autres anciens , assurent qu'il 
est aussi le premier qui ait banfli la 
mesure du vers des ouvrages destinés à 
iire rendus publics. Quelques autres 
pVilosopbes suivirent son exemple , mais 
Cadmns cl Hi'catée (5) furent lespremiers 

iDlofrlM"-'."'-' "fl.'eS- 
,Smb. X,4l7. Pr^-m,!*. 
S Snia. IsFhencjd, cdnHccilao. 
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^iiî anployecent la prose dans les our 
vragea purepie^t Itiitoriques. 

L'otivrage qui avoii méiftè à Ph^rëc 
oyde , fils Je Babys ou Badys, le ooqi 
de iJiédtogien j «xiatoit onpoi;^ au temjl 
de Diofténe-Laçrce et de Cl^^nt > pio- 
géae (i) en i;fipportp faixoe lesprefiûe^ 
'japtfi , mais saqs en donner le titre. 0)k 
le trouve dansCIénieat(»), quile pomnip 
la théologie de Phérécydii f etgtiiob» 
SQEvc qiill ëtoit ^crit dans Je di^pctft 
Ionien , ]nfii.s d,ans une nittiùei« allé- 
gorique , etavGctantd'obipuriié, qu'^ft 
le pouvoJt eatiparer avec jfi^tiçe qux.oi^ 
vrages d'Héraçlide le ténibraux. 

iàatdas qui le nomme fils A& Babys«t 
pr^epteur de Pythggore , dit qu il g^ 
le premier .qui ait enseigné dans Ja preQS 
le dogniis de la jméteinpsyoq» j n>4l 
les écrwains , plus anciens , «t sans qora- 
jjraison plus exacts., ne disent rjen da 
lemblablo , ils ai<sureui seulement q^'il 

' D'os»". ■■»• 

« Ckio, iirom. V, p, 416. 
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est le premier des Grecs qui ait fait un 
dogme philosophique de l'immortalité 
de l'ame : Primus dixit animas homi- 
namesse sempiternos , ditCicéron (i), 
qui ajoute en parlant de Phérécyde , 
antûjuits sane , fuie enim meo ré- 
gnante Geittili. C'est le règne de Ser- 
viusrTuUiiis que Cîcéron déwgne pai-* 
là , et ce prince a régné depuis l'an 370 , 
josqu'à l'an 534- 

D'autres , comme le poëte Chœrile > 
^isolent Thaïes le premier autetir de c6 
dogihe philosophique (2) : aussi voyons- 
nous dans Cicéron (3) , qu'il ne citoit Is 
témoignage rendu au dogme de.l'im- 
inorbalité par Phérécyde , que comme 
le pins ancien témoignage écrit , pri- 
Tnum ^ttod litlerit existet; il recon- 
ntnssràt même que ce dogme étoit beau' 
coup plus ancien / et de ceux dont on 
ne peut assigner l'originei II ajoate qw 

I Cic«r,Tiiicii1.Ub,l,ci{>. if. 

BDlsflB.l, I,*34. 

iTuciil.I.if. 
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te dognia fut dans Ja suite be^licoup 
Miem développé par le disdple de Plié- 
récide , on par Pjtliagore , lequel passd 
en lialié suus le règne du dernier Tar- 
quin. 

Suidas prétend que Phérècyde étoit 
'autodidacte , et qu'il n'avoît eu d "au- 
rres matlres q*ie les livres sacrés desPhé^- 
niciens , dam lesquels U avok puSsé sa 
doclrîne. Mais Alexandre , cité par Cio- 
géne (i), assurait que Phérécyde avoit 
pris des leçons de Pittacus de Glazotnéne, 
l'un des sept sages. Pittacus est mort 
âge de plus de soiianie^ic ans , la troi* 
werae année de la lu» olympiade , Ynn 
669," avant J. C. ainsi il étoit né aii 
lius tard l'an 6^9, et avoil fleariverJ 
Tan 6o3 , dans la xm* olympiade. Cet 
Alexandre citi par Diogéne ( s ) , avoit 
publié ua ouvrage sur l'histoire des 
lectej philosophiques. Océion dît que 

iM.m.n<>. 79- 
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Vhféïïécyde a vécu sous le règne de Set- 
»ins-Tolliuï, c'eità^ire, mire l'aBn^ 
670 et l'an 534; QC. qi.! s'accorde avec 
le témoignage d'Altaandre , qui le fail 
disciple de Pîttacus , mort en 569', âgé 
de soixMite-dlx aas an moins. Pli^ré- 
tyde éwit oé , selon Suidas , dw» la 
XLV.e Glyropiade , G'est-i-dwe, ve» 
l'an 600 , et a avoir fleuïi , selon Dio- 
gése , [dm* la i«.« Olympiade , 011 
Tere l'an 544 . lowquïl avoU environ 
rinqi»nt©-six ans. Sa mort étant pos- 
térieure au retour de Pythagore à Sanws 
Kpf^ se» y<qr(ige» ..#» ^ ^ lywonie dé- 
davéç de Pofycïrate, «Ue doit tomber, 
selon la chronologie de Diodoreel d'Ian» 
blique., exposée ci - dessui , entre 1 an 
63a 61 l'an 54o , el peut-être même 
beaucoup plus tard, s'il est vrai, comme 
on le trouve dans les Szagfaeas de Dio- 
dore , que Pyib^ow,, ^piès avoir étiOtli 
■on école dans l'Italie , soit allé faire 
«n voyage dans la Grèce pour soigner 
Phéré^de dans sa derniete maladie» 
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DU pour lui rendre les derniers devob». 
Ces diverses dates nous montrent que 
Piiérécyde , fits de Badjrs , SMrBommé Is 
diéologien-, ^'tam né au p]^tl^t i'aa âoo ^ 
ayant Ucari vsfi l'an â44 > et ayaol 
survécu au tsmi de la tyrannie d» 
PolyCTate , n'auroil pu être le précep- 
teur de Pyihagcœ, corame toute l'an- 
ti:[»ité l'a supposé , et comme on a ^t4 
forcé de le reconnoltre ; si Pyûiagon 
^tuk né) comme- on I« suppose , vert 
l'an &40 au plus tard , l'écolier aurtàt 
eu quarante ans phis que te maître. 

On oppose à ces preuves , que Tb/dëi 
né au jJus titrd l'an 6^ , avant t'ér* 
chrétienne , a été , suivant Taetaèi , la 
disctfle de Ph^écyde de Syros , »t quB 
par coftféqueat ce- EiiéFëcyde devoit êtt» 
aé bien long tem» â?aat ïaa 600 , e« 
vu-rs I'aa 66 > att piut («rd. Jd paurruis 
«ppuser à cette prt^ove , qu'y ayant eu 
deux ditléreus Phétécydês de Syros , 
lelon Aodron i'Èphète , l'fistnsttome- , 
le pliilosaphç, etcootce qiit^ l'on rep- 
£5 
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pnite dn premier, oLligeam de plsc%i 
M mort avant l'an 65o , .1 pourruit ae 
£iiT« que Tzeuès aur<HC confondu cci 
deu» Pht r^cjdes , et auroi i supposé qua 
Tlialès avoit pris des leçons de roBLit-n 
Phérécyde de Syros ,. ou de l'asiiv- 
notne ; par-là on lui sauveroit un ana- 
chronisme. Mais Tzetzës , lorsqu'il parle 
de son chef et sans citer ses garans , 
nérite-t-il que l'on se dunne la ptine 
de l'expliquer , lorssur-toutque, méms 
«près cette explication , il se trouvtra 
encore en coi)tradii;tion avec toute l'an- 
tiquité , ccimme il lui arrive ici ? 11 
donne PhM^cyde pour Diaitre i Thaïes, 
et tous les antieos s'accordoient à dira 
que Tlialès éloit ^uiodiJavte , et n'a- 
voit rien appris d'aucun des autres Grecs. 
Diogéae-Laërce et Clénsent d'AIeium* 
drie l'assurent Ibimellement (i). 

Si Thaïes avoU été le disciple de Phé- 
récj de , la Secte Ionique , ibndée pai 
Anasûnandre , mais qui reconnoùsuit 
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Thaïes pour son premin- auteur , auroU 
ëté regardée comme moins andenae -que 
h secte Italique fondée par Pythagoro 
disdpledePhérécyde (i) , cependant oa 
les a toujours regardées comme ayant 
une égale antiquité. 

De plu*, si Thaïes avoit été le discipl* 
de Phérécyde , comme on avoit un 
ouvrage de ce dernier sous le nom de 
théologie , et dans lequel il étoit traité 
de la physique , jamais on n'auroit dit f 
comme a fait Cicéron (a) , que Tlialè» 
éloit le premier qiii eût fait des recher- 
ches sur les matières philosophiques w 
^ui primus de talibus rébus ^atesivit^ 
jamais on n'auroit nommé Thaïes le 
premier chef, )e conducteur , le {guide 
de la plus ancienne secte, Ac^HVÔf 
litre que lui donne Aristole (5). Aucun 
de ceux qui ont ^crii l'histoire de la 
plUlosophie andenne , n'a pensé autM- 



n. LuR. Fntnu- ii< 



G4 



Aient a« «Wjet de Tha!èi , tdOs oôr ait , 
Oa du moins tous ont supposé que 
Thaïes éfoil le premier qui eâi com- 
medcé i philosopher parmi les Grecs ; 
Tzetzè* seul A cru le cuaCraîre , anàs 
je ne crois pasi]ue , quelqii étendue que 
Ton donne «ux principes du Prohahî- 
lisme, on ose regarder Taetiès comme 
na auteur assez grave pour jenàre lui 
seul une opinion ptobnLle. 

« Mai* , a - t - on dit , Théopomipé 
* dîsoit dans on de ses oovragos , que 
>i PkéT-ècyde est le premier tjui ait 
« écrit dans la Grâce sur la nature 
n et sut les dieux , im^OSTOV ^.f a-|.ati ; 
» or , fljoute-t-on , Thaïes « aussi phi- 
V losophé sur les mêmes matières ; c'est 
» on point constant , donc Tzetzês a 
ti eu raison de dire que Tlialès a été 
» le disdple de Phérécyde, )> 

O Misonuemcnt suppose que Thaïes 
avoit écrit sur les mêmes mtiiicres que 
Pftérécyde , et «lors il iaudra le pro- 






poser aJmt : de deux, hotnmas ^uî écri- 
pà/it sur lu même sujet , eeitù ^tû « 
écrie le premier, a été le préc^teitr 
de Vautre. Or Phérécyde » écrit avant 
Thaïes, donc P/iérécydeaété le pré- 
cepteur de TAolAs. Alors le niaonoe- 
*ment ne péchera poiat dans U Sttm* ; 
mais en passaiu Iti majeure , dont la 
jEaussetri mt cepeedant telle «pi'riJe ^'c 
pas besoin A'éue montréB , il faudn 
encore prouver que Thalàs a écnt , et 
qu'il a ëcrit sur les mêmes matières qu« 
Phérécyde, et c'est ce dont l'on aina 
cerUinetneiit beaucoup de pûœ à venk 
À bout ; car c'^tmt ua point constant ' 
-panrâ tous ceux des anciens qui ont été 
les plus instruits sur l'h^toire de k 
pltilosnphie Grecque , que Thaïes nV 
vuit laissé aucun ouvrage écrit , ni siv 
la théologie ,. ni sut la physique i on 
prétendoit Htkm» qoc Is pe^ pofne 
intitulé NacT/JtJÎ AerppA.oj^f , ,o« 
X^straitomie d^ Ifiiadsaittrt , ^ai 
couroîi sDus soQQOin , étoit d'un i'/joci/i. 
G 5 
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de Samos (i) Selon d'autres, Tliaîfes 
ftvoît compoié' seulement deux petiis 
Pommes , l'un sur les Tropiques , et 
l'autre sur les Équinoxcs ; et selun le 
témoignage de Lobon , il'Argos, cité par 
Diogéne , tout ce que l'on avolt de lui 
se rédnisoil à deux cen» virs. 

On trouve , il est vrai , dans u^ traité 
de Galien{2)que de aonteruson moii- 
troit un traité des premiers principes, 
attribué à Thaïes , et divisé en deux 
livre» , mf.^\ reùv A'pXav. Ménage (•>) 
regarde co traité comme un ouvrage 
•u{)posé , et avec raison, car le même 
Galien nous -apprend (jne dans le pré- 
tendu traité de Tiialès , «n ne regai- 
doit point l'eàu ou Télément fiuicle , 
commfi le principe matériel de tomes 
chose»; or s'il y a quelque diose de 
certain dans Fhistnire de l'andeiiDe plû*. 
iosoplùe t c'est qtw oe dogme était la 

^ I Dlof.Licil.Ub.I, «o. ij.li.t.ao.j,- 

.. ■GaLcMHnu.I, U'IÂ, Hlnscnc. 4* unit lu» 

3 VUa)bJut «bien, UDiof. Luit, f >& 
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fondement de toute la pliy^que da 
TiiaSès et de l'école Ionique qu'il avoU 
£}iidé«. 

Saint Augustin , dans ses livres de la 
cité de dieu (t) , dit encore que Tiialèt 
avoit laissé un ouvrage qui conteaoit 
ses |Hincâpâs sur sa philosophie , tutu 
dispiUationes lUtcris Tnamians ; maia 
ce qu'il ajoute, que Thaïes n'y faisait 
aucune mention de l'opération de Via- 
telligence divine , Tii/tii auCem ex di- 
vina meiue hiiic operi prteposuit > 
prouve que c'étoit aussi ua ouvrage 
laussemejat atir^iué à Xhalès ; car c est 
encore un point constant dans rtùstoirs 
de l'andenne philosophie , que Thalè» 
ne leconnoissoit d'autre principe actif 
daos runivers> que l'intcHigeiice divine. 
Cicérun (i) nous apprend en termes for- 
mels', qu'en même t^ns que Tiialës 
regardoit l'élément Buide comme le priu- 
ci^ie matériel des éuçs,, il assuroit qus 

1 Di thli. M, lib. VHt,c,t. 
■ niMi.<ln[.llb.l, up.>a. 
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e'étolt & Topératioa de l'intelligence di" 
Vine que la Jbmutioit de ces élres ^(^t 
nniquement due .• 2'haUs enim Mt- 
letiuj , qui primus de talibas rébus 
guativit , utfnam dixit esse 
remm , deam autem eam n 
^um €x ^qtta cuHcta gigneret ( i ) 
Tliatèi ajooEoit que cette intellîgenco 
ètoit répandue dans tout l'univers , et 
que tous les êtres étoieni animés î mai» 
en même tems il soppogoit que dieu, 
«u l'întelligenc« divine , pénélroit tou* 
tel êtres particulier^ , et c'est là-dessu» 
qu'i*ioit fondée sa réponse à celui qui 
lui deniandolt si nous pouvions cacher 
^elqUet-nnes de nos actions à dieu : 
not , pa) même nos pensées les pins 
tecretes , lui dit Thaïes ; per où l'on 
voit que son opinion étoit trës-difBé- 
^me de celle des Hylosoistes , ou dft 
tfeux qui feboient la matière animée. 
Le* termes de Cicérou (2}, primuè 

■ Arltr. i* uin. tb. I., cip. S. Cic, de liglb; ]lb, II. 
1 Ck. d< uiura dciiriuii.lut. IdOnr. VUl, af. H* 
%jmt\.imi/kft, Aiitlftl. iib. J( c. C , pif. I. 






H 1 I f o I s I. 157 

ie Ifaluta tfueesivit ; ceuK de Loo- 
isnce , de rerum natura primus dicutir 
d^spneasse ; ceux de Simplirius , il est 
le premier fui a donné aux Grecs l^ 
connaissance de ta naturn , et on grand 
nombre d'expressions semblable» qui se 
- troHvent dans les anciens , prouvent 
bien que Thaïes est le premier de* 
Grecs qui Hit philosophé , mais il n'en 
Faut nullement conclure que Thelèl 
ait écrit sur la philosophie ; aussi le 
mJîme Simplicùis que je viens de citer , 
flssure-t-il au même endrrât , que Thalèï 
navoit rien laissé par écrit , si ce ti'eit 
(on astronomie des Nftvîgatenrs. 

Comme on a cru pouvoir faire usage 
dans la question pr^ente , de cas let^ 
Ires composées pav des Sophistes tous 
le nom des anciens philosophes Grecs ^ 
dont Diogéne-LaëFce a forci son ou» 
«rage , il me doit être permis de la 
tiaxir \t\ , non pot comme an témoi* 
gitage qui s^t de queh{ue pokls eo loi- 
même , mais Qomme hb lémoigoage 
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niqael on a attribué quclqu'aurorïtè. 
■Uaede ce» lettres, siq)posëe'^l[e pap 
TbaJès à Phérëcyda , qui se iruitye dans 
I)iogéne-Lacice(i), suppose que Tiialès 
étûit contemporain de Phërécyde , et 
que loin d'avoir été le disciple de. ce 
f^ilosoplie, Ule coaaoÏEsqit seulemem 
de réputation , et qu'il se jiroposoît de 
m licF avec fui lorsqu'il seroît revena 
de scf voyages. Dans celte méme.Iettrc, 
Thaïes parle à Piiéiécyde de l'ouvrage 
auquel il a oui dire qi)'il travailtoit , 
et il assure fuirnellement que lui et 
Suloii n'écrivent point, et qu'ils se con- 
tentent de conver^r avec les homme) 
dans leurr diU^rens voyages , n/Wl? 

Il est visible par tout ce que je viens 
de dire , que TliaJès n'avott rien écrit' 
liir la philosopliie , et par conséquent, 
que quand même il seroit vrai dâdii« 
qae de deux hommes fui ont écrit 
sur ie M4/ne suJ^ë-, celui -^u^ a /§ 

« Sla{to,i.iiïrE.TU. 
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premier écrû a e!ii le précepimir do 
Vaiure , ccU n'aiiroit aucune applîca- 
lion à la question présente ■, puisque 
Tiialès s'étant contenté do plûlosopher 
de vive vcii\ , Phérécyde , qni a le pre- 
mier écrit sur la pliilosopble parmi leS 
Grers , paurroit avoir vécu long-tems 
après lui ; et de ce que Phérécyde é 
eu PythajTore pour disciple, il n'en faut 
nullement conduire que Pytliagore est 
aussi ancien que Tiialte : ce qui con- 
firme ceite consi'quence, c'est que Thaïes 
lui-même est mis par plusieurs anciens 
écrivains, au rang de ceox dont Py- 
ibagdre flvoit pris les leçons. lambliqua 
St furmellement que Pyihagore , i^i ' 
lie dix - huit ans , ayant quitté Samos 
pour passer dans l'Asie, ce fui Tlialëï 
qui lui conseilla d'aller «n Egypte » 
pour y puiser dans le commerce des 
prêtres de ce pays ,' des connoissances 
qu'il- cherchetoit vainement dans Ih 
Giece. lambiiquq(i) assure. que Thalè& 

llunbl.icTltiFïih.»'. "1. *■ ' 
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«joutoit que sans son gi^ad âge il aa- 
r<Mt accompagné le jeune Fytliagore 
dans ce voyage. ApoUodore dans sa 
elironique citée par Oiogéne (i)> mai- 
quoit la nùssance dfi Tlialè» à la pre- 
mière année de la sxxv* Olympiade , 
ça à l'année 640 avant Jésus - Clmst ; 
S lui donnnit soixante-di]i-liiiit ans de 
<ci6', et Oiarquoit par coi^équent sa 
m'jTl en 56a; Socicrate (2) (jui le laisuit 
sîvre quatre - vingt - dix ans , metloit 
ja mort douze ans plus fiird , et en 55o , 
ou^u commencement de la Lvui.e Oljm- 
{ùade. Thaïes avoit ilé contemporain de 
ces hommes célèbres que la Grèce ho- 
nora du nom de Sages , et il avoit 
^ème été le premier de ceux auxquels 
on donaa ce titre , à l'occasion de ce 
trépied duquel les anciens ont tant parlé> 
Cet événement éioit selon Dîogéne , 
de l'Archontat de Damasias ; oc la date 
,de cet Arclionlat est conetaole pw b 
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«\irontcpje de Paros (1) : il rfpond 1 
l'aa 58i avant Jesus-Christ , et à la cin-: 
quantc - septinne année de la vie d« 
Thaiis, selon ta clvo^que d'Apollodoie.. 
Le récit d'Iamblique suj^ae 4|u« P^t 
thâjfOie n'avoit guer«s qiui vingt-dem 
nos lorsque Tliiilè» élût déjà dam na 
ige fort avancé : donc , suivant ettte 
tradition , la naissance de Pythagun^ 
aéra postérieure da querunte-cinq an^ ' 
au moins à celle de Thaïes ; et ce der* 
nier étant né l'an 640 , la saissaHce 
de Pyiliagorer sera de l'an ôgS au plnlôt. 
Cl ce s^'a vers i'nn 670 que Pyiliagoro 
sera passé en Egypte. Je prends > commi 
l'on voit , tuuttts les choses dans le soai 
le plus &voral>le à l'opinion que ie corn* 
bats , car dans la vérité , et» événement 
de la vie de Pythagoie doivent éti» 
moins anciens. 

Si Thaïes 8 vécu , comme le dit Hé- 
rodote ( il } ] "u tfii^ de la gueiTe à* 
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Crcesu» contre Cyrus , vers l'an 548 , et 
s'il a survécu à la défaite des Lydient, 
ta mort , et coii$ét|uemmeat sa nais- 
cance , doivent être beaucoup) moins 
anciennes que ne le diaoit Apoltodore ; 
ausâ tMogénc-^Laërce et Ëusébe (1) pla- 
cent-ils la mon de Thaïes vers l'an 544 , 
dans la lvoi.' Olympiade. Mais comme' 
il ne s'agit pas ici d'établir une chron> 
logie détaillée de la vîo de Tlialës, et 
qu'il seroît même très - dillicile de la 
iaire avec quelque certitude , il me 
■ufEt d'avoir prouvé que tout ce -qu'il 
y a de certain sur te tems de )a nais- 
sance , de là célébrité et de la moit 
de Thaïes , s'accorde avec les dates éta- 
blies plus haut , par rapport à la chro- 
nologie de l'histoire de Pyihagore dis- 
ciide de Thaïes , et s'éloigne absolument 
du nouveau système que l'on a proposé. 
On ne peut iaire remonter la oais- 
a^ce de Tiialès au-deU de l'on 640 où 
la place Apoll^dorej peut-être m^m« 
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faut-U la placer beftucoBp plus ba 

s'il « survécu à la débite des L 
par Cyrus , cotilnie le dit Heru 
et qu'il ait vécQ quatre- TÎngt-dii 
comme le dîsuit Sucicrate , m mnt 
selon £u.sébe , de l'an 544 > >1 ^ 
en 634 seul^^nient. 11 ëtuit daus i: 
avancé lorsf(ue Pjthagore passa e: 
âgé de dix-huit ans ; donc ce 
Pytliagore no puuvuît âtre né en 
11 atiroit élé de queltjues annëc 
igé que Thaïes. 

On donne encore pour maître 
liiBgore , le philosophe Anaximn 
disciple etsuccessour de Thalès(i) 
ximandre ctfiit âgé de soixante - 
ans la seconde année de la Lvni.^ 
piade , selon Apollodore , c'«st-à- 
l'an 65i ,donc. il ijioit né l'an 6 
6i5.' Sî Pythagorè a pris ses Ic^ 
comme le disent Porphjre çtlaml 
' il doit avoir été plus jeune qu 
et ne peut être né dès l'an 640 o 
' i;or>b.«p.i,Irâb1.C,u.I>>oE.Lwi.llb.l 






«n,l'a sufiposé. Toutes ces iradifioas as 
«ujtrt de Thuiès , de Pliérécyde et d'A- 
nHxitnandre, a'.iGCordent aveo la cliro- 
Qulc^ie cMnmuae , qui place \a mort de. 
SjthagOM après l'aik 607 ^ et la oai»- 
Maaoe vers l'vi 6ao «u pluidt ; et ellea 
ac DOHs permettent poiat de supposer 
qu'il ak été ea état de &iîre dès l'an 
Sio, iioe découverte aujsi importante 
«t aiisii difficile que celle de la tiiéurie 
de la p]aiKite de ^'énus , que Pline £u 
À cette même anni'e. l'our recevoir k 
témoignage de Pline en cette occa$ion , 
il &udrolt reaverser toute Tsacieuiia 
cbionologie. 

Troisième tkeuvs, 

Tïrée de l'âge de ccjtx que l'on donne 

pour dùciples à Py<f}iag<fre , 011 fu» 

Son suppose du moins avoir cotr- 

versé avec lui. 

' Ces personnages sont de deirx espè- 
ces , de simptes philosophes j pu de) 
législateurs, auxi^uels ou attribuait, oit 
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1,1 fendadon , ou du moias la rëlormar 
tîon de quelques petites républiques. 
L'dgfi de ces derniers se trouvant dé» 
t.,Tminé pat certaines époques de l'his- 
toire giînérale , ce sera par eus que je 
commencerai. Ces législateurs sont Zar 
tnobfis , ZaJeuciis et Gharondas. 

Nous nWons ausune date piiéoise d« 
tems auquel a vécu ZanioJx.iB (i), mais le 
t(^inolon3gn d'Hérodote (a) nous dispeiv- 
sora de l'embarnis do cette discussion. 
Cet iiisturien parlant de l'opinion de ceux 
de son teins , qui t'aisuient Zamolxts 
disciple de Pylliagure , assure que c'é- 
toit une r.ible , qui se déti uisoit par la 
Seule différence des tems dans lesquels 
l'un et l'autre avoient vécu , parce que 
Zamolxis étoit beaucoup plus ancitai qua 
Pytliagore. De ce que les Grecs établis 
3ur les bords du Pc«it-£Liun, débitotent 
au snjet de Pythagore une lable qu'Hé- 
todoiâ ne croit pas même devoir xéûir 

-o HtroilM. IV, 91, 
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ter en forme, en pout-onconclurre, 
comnie l'on a fi.il , que tous les ëcrivnliu 
Grecs et Bomains , si l'on on exceirte 
Pline , 6nt élé dans l'erreur , et qnili 
ont fdit P tlingore beaucoup moins an- 
cien qu'il n'étoit eiîecii ventent ? La fausse 
traditiwi des Grecs du Pnni-Euxin , se- 
Toit à la vérité favorable bu nouveau 
système ; mats où en seroit la critique , 
■si cesraisMis de commodité avoient quel- 
que force , et si elles nous mettoient en 
droit de rejetter une opinion regardde 
jwr Hérodote comme une chose dont 
la certitude n'avoit pas besoin d'èlre 
prouvée ? 

La célébrité de Numn parmi les Bo- 
mains , leur avoît Tait soupçonna dam 
les siècles d'ignorance , que ce législa- 
teur pouvott avoir été disciple de Py- 
thagore ; mais lorsqu'ils eurent examine 
par eux-mêmes l'histoire de ce phîlo- 
tophe, îlsTejetteTNithautementcette opi- 
nion , et déclarèrent que Numa ayant été 
Jteaucoup plus ancien que Pytlingore , il 
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n'avoît pii Tooevoir ses lei^ona : Annisper' 
muilis ante fuit , dit Cicëron(i). Tite- 
live dît que Pythagore « vécu plus de 
cent ans après Numa , cencitm amplius 
postanifos. Les^ Grecs c lis -mêmes , in- 
tà-essés à feire regarder les sages étn- 
blissemens de Numa comme ]e Jruit des 
leçons d'un homme de leur nation , se 
sontaccordés avec les écrivains Romains, 
àrejetter l'opinion qui faïsoil Numa con- 
temporain de Pythagore. Denys d'Ha- 
licarnasse (a) met entre eux un inter- 
Yalle de plus de cent trentro-six ans ; 
ïl place le commencement de Numa en 
7»4» et sa mort en 672. Si l'on compte 
, du commencement de Numa , «n aura 
l'an 578 , si c'est de sa mort , on aura 
l'an 536. L'opinion commune plaçoil 
Vers l'an 534 ou 535 , le passage de 
I^thagr^e en Italie. Diodore , Plutar- 
que , Etisébe , etc. s'accordent avec Dft- 
ny» dHaIicaraa«e. La raison de con-^ 
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veaanoe ayec le nuuvcau système , snfr 
Jira-t-£lle, je le répète «ncore , pour 
lour &ire préférer une opkuoa popu- 
laire établie parmi les Romains dans le 
tems de leur igagrance , et abandon- 
jàée universellement par eux lonqu'tk 
-ci»nniencereat à être plus «clairet ? 

Le tems de la [«gidation de Zaleu- 
.cus ( 1 ) ^t marqué flans U ehronique d'£ti> 
^be , À \a aeoond« année de U xxitf 
-olyiAfûade , ou à l'an 663. Supposant 
qu'il eût alors' seulement quarante au, 
il aéra né l'im jaS, |^us de «lizanM 
.flos avant la date que l'on donne à b 
naissance de Pjrtliagore dAu la nou- 
veau système. 

Scymnus de Qùo at Strahon (a) £• . 
sent que les loix. des Locriens , ou call» 
de Zaleucus, éioiem les plus anciemiM 
Ivtx écrites qu'il. y nut diuu U -Grèce; 
i'vù il rt:sulie qu'ils Un crojoient an- 
térieures aux loix da Dracon. La U- 

1 Zalntut. I 

• Sc/oD. m$, )■}. Stiab. IV, i(f, I 

gislatioa 

(Google . 
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gislaiim de Drttcop a fi^récédâ de qua- 
ronte-s^ ans celle de Solon ; suivant 
Diodore (i) , la léf^ladoB de Solon eit 
de la xLvi* olympiade , oade]['an5ç4» 
donc celle de Dracon esi de l'an 641 * 
ce qui t*^ut facilement l'accorder ayec la 
date marquée daos Etuébe. 

ScymntiSrde Chio (z) ajontsqtie pu 
une exacte observation dei loîx de Za^ 
leucus pendant l'espace de deux cent 
dix ans , les Locrieiu m trouvèrent en 
eut de vaincre les ^barites et de dé- 
truite leur ville , où l'observation de ces 
mdmes loix aroit été négligée. Lamine 
de Sybaiisestconstanunentâe l'an 609 , 
comme je l'ai établi au «ommencement 
de ce mémoire ; ajoutant deux cent dix 
ans , on aura Van 719 , -pour c»Iui d« 
l'établissement des loix de Zaieucus. Ce 
raitonnement (appose que le vers d* 
Scymnni de Chio se doit entendre de la 
h^n que Frabrîcius ( 3) et quelques, aiir 

I plgilii«.31al. iind ttiiAnlp- i* Tii«ni. Déliais 

ï Scrno. T. Jl». 

1 Ftbtlc. btbi. |nK. V«l. Ti pig. jj). ' 

iXùf . T. U. H 
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très critiques l'ont expliqué , iBfrîs îl 
(autconvenir ausMtju'à lu rigueutlesdeux 
cent dix an^de Scylnnus peuvent s'en- 
tendre de la durée de Sybaris, depuis 
M fondation jusqu'à sa mine. - 

■ Démosthèrie parlant d«. c« lois, des 
Lociieils dans sa harangue contre Ti- 
moaaie,' dît que dcpub jdus de deuï 
cens ans qu'elles sont établies , on n'y a 
£ait qu'un seul changement. La haran- 
gue de Démostfaèae est , selon l'obser- 
vation de Denys d'Halicamasse > de la 
quatrième année de la cvi« olympiade) 
oiidel'anSSS, avant Jcsus-Chrût; nuit 
comme Démosthëne dit plus de devi 
cent ans , et que ce pius est une quan- 
tité indéterminée-, quand même il m- 
Toit sAr que ce seroit de la législatîop 
ie Zaleocus qu'il auroit voulu parler , 
tout ce que l'on en pourroit conclure, 
c'est que cette législatioaétoitantérinure 
à-l'ân^âS.. 

• Ensébe , dans «ofi caiiob chronologi- 
que , donne , comme on l'a vu , à 1* 

V 
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ll^gislation de Zaleuciis une date beau- 
coup plus ancienne ; Strabon et 8^m-> 
nus ont supposé la méine chose , puis- 
qu'ils font ceMe législation, antérieure à 
celle de Dracon, qui est de i'an 641. 
Pat quelle régie de critique rejettera- 
t-on ces autorité» , pour leur prtfër^ 
une conséquence déduite des-termw »»-' 
gûes et Indéterminés d'un orateur qiiî 
ne nomme point Zaleucus , et qui étoit 
même , selon toutes les apparences , a*«e« 
peu instruit des matières clwonoli^i-' 
ques ? Des objets d'une toute autre im-; 
portance , l'étude -de la furispwiidencer- 
et les soins du gouvernement de laré** 
publique, FoccuperMt pettdddrtittt'lo 
Cours de sa vie. ' ' 

Mais sans-nons arrêter à dliCUter Is 
tèms de Zaleucus , lequel estdutooîn* 
«ne chose très- incertaine , il y * *le"x 
sutres'-pointi beauconp jJus in^itans 
ienaminer-iLe premier, si Zaletiocsei* 
«a personnage historiqùe.'te'ieconti» 
" I en tcconaoissaAt mÈms qu'il ea^W^ 

H». 
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1H1 , U ne sera pas prouvé qu'il n'a. jm 

éae dûdple de Pytliagore. 

La première question consiste à sa- 
voir, uoB pas s'il y a eu un homme du 
nom de Zaleucus , que l'on ait regardé 
dam tef Cems post^-rieurs , comme l'au- 
teur, de* i^Hx des LoCriens , mais si ces 
loix aoat en effet l'ouvrage d un seul 
Ikomms > et non pas un ramas de di- 
vn^es loix déjà établies en d'autres pays , 
et ai lâ détail même de l'histoire de sa 
l^[^tioa ne prouve pas que tout ce que 
ton en contoit , n'avolt pour £onde- 
■nteat'/qua des tradjdons populaires in- 
djf^iW de toute cxt^ance. 
^'.Ge|fobléme n'esi pas nouveau ; Ci- 
céron nous apprend q^ue Théopompe 
a^ioit aofiteatt 1a nt'gative , et qu'il alla- 
(poit. atMK vivement Aiistute et Théo- 
phrdtte,, gai .avoient défendu l'aiBraïa- 
lirfc CjM^uB se contente dans son traité 
des loix (i) , de réduire la question â 
xn problème in^fEéreot : Sive fuit , 
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nvt non,' fuit Zaleuaui , niltUadram^ 
loqitùnur ^itod traHilnm est. .Dans sA 
lettres à A[ticus(i), 11 est plus décisif ; 
il se déclare pour le tentiineet de Thé»i 
pompe , et décide qUe l'opii^bn d'Àito< 
tote et de Tliéoj^rasie ne doit Atra t»> 
gtudée qae comme une erreur vaOt* 
mune , eommune errantm. 

Ephorus dté par Stral>on(a), Ésau- 
roit que ces loîx citées sous le nom de 
Zaleuais , n'étoient qu'un ramas des 
usages de Crête et de Spaitp ,. tt de* 
décisions du sénftt de l'Aréipage. 11 
paroiC aussi qu'elles étoient les pTCmîer>3S 
<ians lesquelles on eùE 6té aux Juges I0 
pouvoir d'arbitrer les peines encourue» 
par les iniractions des loix , ce qui avoiv 
Keu dans les autres étals de la Gr«ce. > 

Arîstote , cité par le&holinsie de Pin- , 
dare (5) , rapportoit qua les Locrien» 
d'Italie , après avoir été agités pîir tk( 

"1 Ep. id AlUc. Ilb. VI,«^it. I. 

1 Schol.piudw.oJrmp.X, ï«>.i7. Sold.Zilnie, 
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loi)gti«s ' sédition j , allèrent consuliei 
Jtpollon , pour lui demander le remède 
par leijud ils pourroient les ap^iiser : 
étaèlùsez chez voits de donnes loix, 
répvadit tè Dieu. LesLocrieiu étoieuij 
danj lêm origine , une sovjâté .de ban- 
iâhs et.de iDal&itietirE , qui ayant con- 
tinué de n&'oonnoltre d'autre droit que 
cehil de la force , avoieni peu d'idée 
de ces principes d'équité qui sont la base 
de toutes las sociétés; ainsi ils na sa- 
voient à qui s'adresser pour trouver ces 
' bonnes loix dont A[)ollon leur avoit 
parlé.. Au milieu de leur embarras, un 
Pitre iianinié Zaleucus se présenta à eux , 
«t s'oCfrit de les leur donner. Interrogé 
où il les prendroit , 11 répondit que k 
d^éesse Mjnerve, qui lui étoit apparue en 
songe , les lui avoit révélées. Là-dcssui 
«aie choisit pour législateur , mabaii- 
pArftxant il fallut l'affraocliir , parce qu'il 
étoit esclave. Tous les aliciens s'accor- 
dent 'à supposer que Zaleucus donna ses 
nouvelles ioix comme l'ouvrage de Mi- 
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norvë ; il en est peu qui iasséxit meQtioa 
des Insiructiutts de Pytbagore (i). 

I-e rédl d'Anstote TetScrm^ un m£r- 
Teilleux qui tient , donline ou le^ voit | 
beaucoup plus de la i&blaqne delliJs-^ 
tbire , mais qtii est de plus absolmneat 
opposé & ce que nous, savom 'ptlr le té-: 
moignnge d'Éphorus , de la natkure dei 
loix Locriennes. Goiument un çk^vq 
du pays des Lociiens , dont la vie s'é-. 
toit passée à garder des troupeaux dans 
lé territoire d« Locres , avoit-il pu ac- 
quérir cette profonde oonnoiisanca dea 
Ibix de Crète , de Sparte et d'Atlièues'*. 
Bon-seulemeat des lois générales de ce^ 
pays , mais encore des usages particitlio:* 
et des jugemens rendus dans les tribn-. 
naux ? Par quel secours s'éloit-il œil en 
état de comparer toiltes ces loix , etd'on 
tirer de grjuoi former un. corpscomplet , 
très- lié ei trèî-d_étaillé de jurisprudence ^ 
où tout étoit rt^gléf et où rien n'étoit 

> Vii. M«.I,a.nut.Knnia, a«m. «rM..I,p.g,H*i 
Tktod, icifflon. IX, ti Stmt, tic. 

H 4 



J7<ï H 1 » T.oi n r. 

laissé à Tarbitrage du juge ? Les élogea 
donnëi en toute .occation aux loîx.Lo- 
erienoies par left auciem , lïe nous per- 
^étient guéreS'de les. i^|RrdeT eomma 
l'oi^vrage d'us PAtiel 

On t'ixaoffiiBn peut-dtre raodre la 
cb<ite'p))i^:£w:tU'»icroire ,. en.sfipposaiU 
)v)e œ Patte lavbit , étudié daUs l'école ds 
Vjibfigors ; mais alors il faudra encoïc» - 
regarder. comme une f^ble ^ tOutc«c[ua 
l'on dit de.l'em^ti et de la Coadillon' 
de Zalcucui ; cet avanc que d'être ^d-' 
Ma atax leçons dePjthagore , il ^oit 
»y être pré[taré par un sikilc&dë cin^ 
vu et par de longues épreuves, en un 
àot , par un véritable noviùat , dont 
un esclave condamné à la garde des tilou- 
pp^ux , obligé de passer sa vie i la cam- 
pagne et loin des villes, ne pouvoitrran- 
ptir les devoirs , quand même on eût 
bien voulu l'y admettre. 

Je ne vois pas même corrirnnnt on 
peut concilier la cliionologie du nouveau 
système, qui fait mourir Pythagoie eu 
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55o, avec la lëgislatibn da Zâleucu** 
nn peu avant l'iui 553 , qui est la dat« 
Au passaj^e de Démosth^ne pris À la 
lettre. Dicœarqua, cité par Porphyre (i) » 
nous apprênoit un détail des deniierei 
années delà vie de Pythagore , qoï dé- 
montre que les loii des Locriena en par- 
ticulier , et cellfïs de toutes les autres 
villes Grecques voisines , n'étoient point 
regardées alors comme l'ouvrage de it& 
disciples. Jl étoît faux , selon IMcœar- 
que , que Pjtbagore eût péri Avec ses 
disciples dans l'entreprise formée contra 
ton écoje par les amis de Cylon. Il c« 
retira d'abord i Caulonie ; et ayant 
voulu s'établir dans la ville de Locres^ 
il trouva sur les iioatieres des Locriens, 
des députés qui lui défendirent l'entrée 
de leur pays : Soui avons appris , Lui 
dirent-ils , ?ue vatts êtes un komituk 
tage et vertueux , et pour eetts rai' 
son , nous tenons vous offrir tous /«* 
secours doat vous poitves avoir besoif. 

H 5 
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pour alUr thercher une retraite chez 
ceux '^ui voudroÀt bien vous recevoir; 
mats nous forts défendons de venir 
dans notre ville , nons sotnmes con- 
tenS de nos laix , et nous ne voulom 
y faire aucun changement. 

Si Zgleucus , législateur des Locriens ■ 
eût été le disciple de Pyiliagore , si ers 
loîx eussent été aussi noiivellcs que le 
suppose la' chronologie du nouveau sys- 
tëtne ,. pourquoMes Locriens eussent-ils 
■ si fort redouté la présence de Pytha- 
gore? D»voiem-ils craindre qu'il eut en.- 
fre[ms d'abcJir des loix qui eussent été 
son ouvrnge , car l'école do PytLagore 
rftpportoii à son maSira tout ce qu'elle 
&isoit P 

Porphyre ajoute que Pylliagore essuja 
les mêmes rofus dans toutes les autres 
«rilles où il se présenta , à Tarente , à 
MélHponte , etc. La conspiration étoil 
^nérale dans toutes les villes contre Py- 
âiagore «t contre ses disciples , on les 
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Bont les maxinies « dont la sagesse al- 
ioieai à k destruction des principes de 
la sDcifiié civile , et cela d'une maniera 
d'autant i^us dang6teuse , quec'étoilen 
inspirant aux homiiies les maximes d'une 
vertu outrée , et ùnpraticaLle au plus 
grand nombre , qu'elles les accoutu- 
moient à regarder les loix conune^ini 
suISsantes et comme imparÊùtes , dis- 
position d'esprit qui doit tientôt con- 
duire la multitude au mé^wis et à l'in- 
observadon de ces mimes loix. La mé- 
moire des troubles et des séditions exci i 
tèes dans cette partie de l'Italie à l'oc 
casion ées Pythagoriciens ^ subûsta long- 
tems dans ce pays. Au tem» de Porphyr» 
on en parfoit encore , et on le nommait 

Si on re&ise d'en croire Porphyre sur 
ce qu'it rapporte , après Dicaaarque , da 
l'expulsion de Pythagore par les Lo-. 
crienSj quoique le même £ait se trouva 
aussi dans Thémistius(i) , pourquoi vouw 

I Thcnin. f>I- >■{ 1 *i, HuJ, 
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ëra-l-on qall soit jJus croyable lorsqu'il 
avance sans aucun garax^ , que Zaleu- 
coï avoit été dUcîple de Pjihagote .' 

Porphyre et lamWque iolgoent Cha- 
rondas (i) légîslateui; de plusieurs ville» 
Grecques d'Italie ei de Sicile, à ZaJeu- 
eus , et le foat disciple de Pyïhagote , 
comme lui , mais le tenu de ce Cha- 
rondas n'est pas £icile à' détermiaer. 

Diodoie de Sicile (z) qui noua donne 
un détail tris - circonstancié des ioix de 
Charondas , assure qu'elles furent rédi- 
gi^es par ce législateur pour ceu;t delà 
nouvelle colonie de Tliuriitm, fondée 
l'an 44^ I avant J.C. La troisième aimée 
fle là Lxxuii* olympiade , et par con- 
séquent plus de cent ans, après le.tems 
auquel on place dans le nouveau sys- 
tème , la mort de Pythagore. Vnlére- 
Maxime et Thémistius (5) , de même que 
Diodore , ibnt Lharondas citoyen de 
Whurium. 

■ DlDil.Ub.XTI,p>t.j9(. 

» v<l«.MulB. VI.ii.TtiniUt.nii.lEn'. 
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Aristote DOUE appreudfjne d« sontmit 
il y avuit des gèiu qui foUoient- Charon» 
das beaocOTip pluù ancien ; (h lô prétën- 
doiu» (iiscipte de ■ Zoleucsi , et suppo- 
soient que Zaleucus , contemporain de 
Lycurgue , aroit été disciple dn MuddeA 
Tlralétas ou de l'ancien Thaïes; 

Ariîtote (i) se moque de cèoK'^fiJl 
saivoieRt cette opinion, mais U ft« iiou* 
.apprend point ce qnll pensoit sur 1» 
tems de Charondas et de Zaleucus. ' 

Hëraclide de Pont 2) atifibuott à Cha- 
rondat les ioîx de ceux de Bhége * et 
ihéme la forme de leur gbiivememem , 
dans lequel toutes les^ .ififoires étolent ad- 
Diinisirées par un conseil de cent hom~> 
mes. Il ajonte que ces Io]x et cette forma 
de gouvernement furent abolies lors de 
la tyrannie d'Anaxilas. Aristore (3) raar-' 
que la mémo époque pout celle àa chan-* 
gement de l'ancien gouvernement do 
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lUiége» aiai) il œ £ait point tncndoii 
det Ittix'de CharoadaMi 
. Platon (i) parJtt de ces loix de Cba- 
rtMidas, et dit, ha générai, que l'Ita- 
lie et la Ski(« en ont ressenti les avan- 
tages. Ati^ote (2) désigne «1 particulier , 
les villes; d'origine ChalcieUque , ce qui 
peut convenir à Bh^ge , mais non pas 
ii lliu/eilim , qi.» n'étoit point une co- 
lonie Chalcidîque. 

II n'y 'a rien dans tout cela qui nous 
instruise du tems auquel doit avoir vécu 
Charondas; carméme en supposant que 
ces loix furent abolies au tems d'Ana- 
xilas , qui usurpa la tjrannie a Rli^ge 
la troisième année de la lkxib olym- 
piade (3) , ou l'an 494 > ^^ mourut en 
476 , après un règne de dix-huit ans , 
comme nous ignorons pendant combien ' 
de tems ces luix avoient été observées, 
nous ne pouvons d('terminer par cette 
date, l'époque de leur établissemçat.. 
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Z^ sai>QD[ Fabridus traitait dam su 

bibiiotl](!que Grecque (i) , la questioa 
du tcms déPythagore , observc'queriea 
n'est plus incertain que cequei'on irouva 
dans ies écrivains de riiisioire philoso- 
phique , au sujet (les liitisuns de Pytlia- 
gore avec ces législ Meurs et cespliilosô- 
pIiesqueronsu[:^S0'il5artisde5uii(icole. 
La célébrité de Pytliagoro fiiisoit qug 
toutes les sectes vouloient lui appartenir 
de quelque façon que ce fût , et pour j 
parvenir , on ne s'embarrassoit pas trog 
si la chronologie s'accordoit avec les 
faits que Ton débitoit, , Fnbiklus étend 
même , et avec beiiucoiip do raison : , - 
à tous ces prétentlus tlistiples de Py- 
lliagore , la réflexion que Cicëron fait 
au sujet de Numa ; Ciim Pythagorm 
dUciplinam et instituta agnoscsrent , 
mcates auCetn et tontpora igjiorarent 
■propter veAustatem. , cas ^ui sapientiâ 
excelleront , Pyifyagoife audi^ÇirÇ*, 
fuisse credideruni.^ - 

» Vol I, p. 1J>. 
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La IcHi^euF oà ce mëmcnre est déjà 
parvenu , ne me permet pas de m'é- 
tendre autant <{uil me seroit facile da 
le feire , si je tn'engageois à l'examen 
détaillé de tous les autres personnages 
que l'on suppose avoir été disciples de 
Pythagore , ou du moins avoir conversé 
avec lui, comme Hippasus, Heraclite, 
'Xénopbane, Alcméon , Brominus , Dio. 
chxte , Épiménide , etc. La condidon 
de cdui qui avance une opinion , et 
celle de celui qui entreprend de l'exa- 
minei , ne sont pas égales. II est iàcile 
au premier d'éviter la longueur et les 
discussions ; le plus souvent il se con- 
trite de rapporter un fait , et , tout an 
fias , d'indiquer le témoignage sur le- 
quel il le fonde. II neiàit aucune men. 
lion de taus les &its et de tous les pas- 
sages qui sont contraires a celui dont 
U vfut taire usage. Il écarte toutes lei 
raisons de douter , et ii présMite se» 
preuves sous la forme qu'il juge la plui 
&voiabie À l'opinioa qu'il a çntrepm de 
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défendre. La sttimiion de ' celiif qwî , 
sans se proposer d'autve objet que celni 
de s'assurer' si celle (Vpltioil'est véri- 
inble', s'engagea l'eïaminer ejïdlfr' 
iàërae , est bien différente. II ae pedt 
éviter de tout dire. II. est "^ns l'obB' 
giitlon de mpporter tons les dUFérena 
témoignage sur le irième fait , d6 iét 
comparetentr'eux, et de balancer toutes 
les raisons de part et d'aurye-'H se 
trouve pai^Ià' engagé à des discui^onj 
très-longues , et d'autant pluî fatigante^ 
pour lus lecteurs même les plus pensés , 
que les fàîis'sur lesquels elles rôulent 
n'ayant par eux-mêmes] aucune impor- 
tance , sont de la nature de ceux dont 
la vérité et la fausseté nous doivent 
être presqu 'également iridiEFérehtes. C'est* 
là une chose dont ce mémoure rie con- 
fient déjà que trop d'exemples ; et pour 
ne les pas multiplier davantage , je me 
contenterai de quelquns réflexions géné- 
rales au sujet de ces prétendus disci- 
ples de Pythagore : réilexicJns qui suffi- 
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voalL- {tgiur mettra les, lecleiirs instruits 
ea état de décider par eiut-mêmes de 
la ïorce que peuvent avçir de sembla- 
bles pçctuves pour établir l'opiaioii. qol 
met la.oiûssance de Fytliagorc en 6/ii 
avant J. C. , ■ 
, Lï( première chose qu'il (aui observer 
en général , tsf que le plus souvent le 
tems de ces prétendus disciplei de Pj- 
thagore est peu connu , et sujet à des 
difficultés très - grandes el quelqiiefoii 
insolubles ; que quelquefois l'opinion U 
plus plausible et la plus conununémenC 
reçue, est absolument contraire nu.nou- ■ 
veau spiéme , et qu'alors on chercbe 
nioîasropinion la plus autorisée , quecellï 
-de laquelle oti espère tirer quelque avan- 
tage, sans slnquiéter si ce que l'un iil- 
Icgue ne donne pas lieu à de nouveaot 
embarras et i de nouvelles difficulté» 
qui ne pourroient être éclflircies qiia 
par des dissertations en forme. 

La seconde chose , c'est que si Dio- 
géae-Laërce, Porphyre ,'Iamblique « 
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lus aiitrçs écriv.iyis anciens qi^ ont pa^ ' 
de l'Jiistulre pliîIosopMijue,, ont une au- 
torité suffisante pour gersu.ider quo lels 
et tels philosophes ont été contempo- 
rains Je Pjthagore , quiiiqu^ ces ^yn- 
chtxinisme paissent l'ormcr de V^St 
grandes dîflîcu liés dans lo système ^cluri;? 
noiogique. le plus communémentireçq . 
et même dans celui que ces écrivains 
ont suivi , à plus furte raison iaudra- 
t-il recevoir leur ttfmoîgnage , à l'égard 
des synclironism.os iju'ils établissent entre 
Pythagore-et des personnages dont l'âge 
est îndubitiible , tels que sont Polycrate, 
Cyrus , Cambysc , Amasis , etc.'et avee 
des faits dont l'époque est indubitable , / 
comme la ruine de Sybaris par les Cro- 
tonîates , etc. 

On assure , m:iis sans en donnor* au- 
cune preuve, qu'ils, se sont trompés au 
iujet de ces derniers synchronismes , et 
qu'ils tte l'ont pas Fait au sujfil des pre- 
miers. La seule raison que l'on pourroit 
apporter de Celte distinction , c'est t^u U 






n'est pas possible de inire quadrer avec 
le nouveau système , les dates certaine* 
et df'i^endantes de la suite de rhbtoiie 
que iMiiis <lonaer:t tes évinetnens et 
i*s personn^g's ci*léi res ; au Beu que 
les synchroiiism's avec des personnages 
pu cobnns , e( dont l'histoire n'a au- 
iune liaison avec la suite des évënemens 
g»^néraux , se prêtent AtcilemeM aux 
Conii.'c'ures et aui suppositions par les- 
qnelleson sellalte de pouvoir les ajuster 
avec le nouveau système. 

£n résumant tout ce que j'ai dit jui- 
^ulci , et en le dégageant des discus- 
sions où j'ai été obligé d'entrer , on 
Verra, 

I.O Que la mort de Pythagnre a ètè 
postérieure à l'an 609 ou à la ruine de 
$yl>aris , selon DIodore stiivi par Por- 
phyre , lamblïque et les autres anciens ; 
et que la durée do sa vie n'ayant été 
que de quatre-vingt-dix ans , ou même 
de quatre-vingts ans , suivant Héraclide f 
il n'est pas possible que sa nnistanM 
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Blt|)récÀlé l'an 600, quoiju'elle puisia 
avoir été moin» ancienQe. 

2.° Que par le calcul de î'jiistorien 
Antilochus , l'an SSa avaot Jésus-Clirist 
est celui du cotnmencemeat de la jeu- 
nesse de Pytfaagore , ou de ce que lei 
anciens aommoient . .'/ux»«. 

5.0 Que c'est eoire les années SyS 
et 552 que Cicéron , Diodore de Sicile , 
Denysd'Halicamasse, Tiie-Live, Aulu- 
Gelle , Clément Alexandrin , Diogéae- 
Laërce , Porphyre , lamblique , etc. 
placent te teins auquel Pyttiagore a 
fleuri , celui de ses VDya|;es dam l'O- 
rient et dans l'Bgypte , et celui de sa 
retraite en Italie. 

4- " Que ces mêmes écrivains Je font 
conEemporaia de Polycrate , d'Amasit , 
de Cambjse , de Servlus Tuilius et de 
Tarquin le Superbe ; syncbronismes qui 
s'accordent avec les dates déterminéBS 
plus clairement et plus précisément. 

5. " Que l'flge de ceux que l'on donna 
poux maîtres à Pythagcoe daiu (a pn- 
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mïpre jeuneSwe', ëtant ex'aniîné el dé^ 
tcnniné siiivHïït l'opiiiion la plus com- ; 
mune et la micbx prouvée dans les on- ■ 
dens , ne peut former aucune diiïiculté 
contre la chronologie de l'histoire de 
Pylliagorw' , exposée dans les quatre 
jiremiers àrttctes. 

6.0 Enfin , que (junn3 bien même il 
y auroit eu certain nombre de synchro- 
nisme; établis dans l'Antiquilc- entre 
Pythagore et plusieurs autres person- 
nages , qui pourroient donner lieu à 
quelcjnes difficultés , il fàudroit examiner 
i.o avec quelle certitude le tems de ces ' 
personnages nous est connu; a,o snr 
quelle autorité les écrivains de lliistoîrs 
philosophique se srtnt fondés pour éta- 
blir ces gynclironismes. 11 est certain 
qut s'il est prouvé que ce» synchroiùsmes 
ne puissent subsister avec la' chronologie 
srâinaire , plss la diiïiculté qu'ils former 
ront sera forte, et plni il devront nous 
itce suspects. 
• V;t lait qui sç lie avec toute la suite 
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de la tradition hisrorique , pouiTft être 
reçu siir des preuves assez légeresj p^itce 
qu'il sera indiffÉreat de le recevoir ou 
de le rcjetter ; maïs s'il dérange toute 
la ciironologie , si pour le recevoir il 
faut rejetter tout ce qui passoit pour 
être le plus assuré , alors on jie peut 
se rendre trflp difficile .sur 1^ choix et 
sur la nature des preuves de ce nouveau 
i^it ; parce que ces preuves ne doivent 
pas seulement avoir fa force qui seroit 
«uâisatite pour établir un ftdt particu- 
lier , isolé , et îndépetkâant de Thistoire 
générale , elles doivent encore avoit 
Mute la force qui est n^cessaiie pour 
renverser une suite de faits diÛërea» 
liés les uns aux autres , et pour détruire 
la ctTtitude de toutes les preuves par- 
ticulières concordante» eair elles, I dont 
l'assemblage produit la certiiuderlûsto^i 
rique de cette suite de laits.. ,' ' 
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SUR LA DATE 

DE LABATAJLI.E 
DE MARATHON. 



Oh sait que Plntarquâ a (ait contre 
Hérodote un traité , dans lequel il 
■ attacheâ. noircir la réputation de ce 
célèbre histDiÎÊn. £n qualité de Béotien, 
a ne pouvoit lui pardonner d'avoir trann 
màs i U postérité le détail des liaisons 
tjaeceux da Tlièbes prirent avec Xeixèt 
et *ei générpiux contre tes autres peu- 
ples de la Gnece, annéapour le maîiK 
tien de la liberté commune. N'osant 
•'ériger .en apolo^te des Thébains j 
parce que le &it étoit trop connu, il 
B'eal rejeté sur l'écrivain trop sincère , 
dont le récit imprimoit à la niémoire de 
■et compatiiotès une tache inefîaçable. 
Hérodote 
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Hérodote méfi toit de trouver des défen- 
spurs : M. l'abbé ôemioï s'est chargé de 
sa iustification ; «De eit'l'objet de ptu' 
sieurs mémoires qu it nous ^ commu- 
niqués , et dont on trouvera le premier 
dans tia des volumes qui suivent immé- 
diatement celui-ci (i). Sans pT^tend^rs 
aller sur ses brisées , M. Fréret a relevé, 
dans quelque^ observation^ , des eiYeurs 
chronologiques, où Tenvie de contredire 
Hérodote a fait tomber PluiarqUe. 

En général il faut convenir que cet 
auteur n'est, pas grand clironologiste ; 
les morceaux d histoire que nous lui 
devons ne tirent point leur principal 
mérite de l'exsctiiude :'pliilosopKe mo- 
ral, il a plutôt eu pour objet de peindre 
que de raconter. Ses vies des liommes 
jïlusire^sont des tableaui; de leur carac- 
tère , exécutés par un grand mnltre , 
qui joint la fbrce'des traits à la beauté 
du coloris; mais les fails n'y sont pres- 
que jamW* rangés dans leur' tordre na- 

1 M'm.df l-Jdrl.t.XIX.p.iit. 

^isl. T. il. 1 
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tmeL PluUrque ne parolt pas avoir 
beaucoup prisé la science des teOips; 
quoique essciuiellc i l'histoire , quoique 
propre à l'éclairer, quoique fondée sur 
des prinâpes généraux dont la certitiide , 
la justesse etl étendue sont incontestables , 
malgré l'abus qu'on en iàit souvent par 
de fkusset applications. Loia de rendre 
justice à celte étude iiUportante / il épie 
l'occasion de la décrier , et dMame 
incessamment contre les djionulogittes. 
Quelquefois néanmoins il veut s'en ap- 
puyer, dans la vue d'établir au de com - 
battrt certains faits : mais pour peu 
que des lecteurs , instruits des élémens 
de cette science > ctaminent arec atten- 
tion ses calculs ou ses raisonneai(>n$ 
chronologistes , ils le trouveront presque 
toujours en faute. Entre phisieurs événe- 
nemens , sur la date desquels on peut 
lui reprocher de s'étrç mépris, M. 
Fréret cite les célèbres batailles de 
Marathon et dé Platée. Examinons dans 
oet article ce qui concerne la première. 
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iHérodote , en iaisant le récit de et» 
combat , oùles Athéniens et les Platéeiu 
seuls défirent larraée de Darius, dît, 
que les Lacédémoniens ne purent join- 
dre leurs troupes a celles u'Athènes , 
parce qu'un motif de religion ne leur * 
avoit pas permis de partir avant la pleine 
lune ; et qu'elles n'arrivèrent que quel- 
ques, jours après la victoire. Phitarqua 
prétend que le £ait est absolument iâus, 
parce que> selon lui, la bataille se donns 
le six du mois Boêdromiori ; jour qui, ré • 
pondant au cinquième de la lune , pré- 
céfjoit la pleine lune de dix jours entiers. 
II en. donne pour preuve , que !e sacri- 
fice d'a'^iions de grâces , offert depuis 
tous les ans au temple de Diane ou 
A'Hécaiê ^grotera^ se laisoit le six 
d« Boèdro/nion, Cette preuve sup- 
pose que le premier de ces sacrifices 
aoniveimres s'of&it le jour de la ba- 
taille de Jil^rathoa : mais ou va voir, 
par les récits d Hérodote et de Plutarque 
mâiof) ç(a>l se jpassa [Aiuieurs jouis 
la 
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entre ces deux ëvéne;neiis ; et que si 
le sacrifice s'est offert le si» do Boij- 
dromîon , (a bataille doit ètro de Ja 
lune précédente. 

La Hotte Persanne fit d'abord une 
Sescento dans ri!e d Eubée : Er<?trie , 
capitale de celte tic , avoit secouru les 
Ioniens , révoltés contre Darius ; elle 
fut prise et rasée , ses habiians mis aux ' 
fer», .et transportés ensuite dam la 
Siisîane. Après cette expédition , la 
flotte fit voile sUr la côte opposée : 
J>aii3, général des Perses , y débarqtu 
«ans obstacle , et vînt se capiper dan» 
Ja plaine de Marathon, Les Athéniens 
À cette nouvelle pnrent tes armes , aom- 
anerent dix généraux , et prêts à se mettre 
en marche , ils dépêchèrent le courîer 
Fhidippide i Sparte , pour instruire les 
I>acédémoniem du péril de la Grèce. 
Fhidippide sonitd Athènes avanfte dé- 
part des j;énéraux , et arriva le neuriemâ 
de la lune à Sparte. *- ' ' 

Le conseil des Ëphotes^sestiCknéccï^ 

,_ n,... GoOgk 
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&lté d tm prompt secours : m.iis img 
)oi religieuse, et dont liidraction eût 
flltijé la çoiere des dieux, défcodoitde 
commencer une entreprise niilîiaire avant 
la pleine luné , gui ne devoit arriver 
,qaç daos sis joiirs ; c'est-à-dire , le i5 
dum^rae mois. On se crut donc obligé 
d'attendre ce jour-la , pour Êùre partit 
les troupes. Nous avorta peine à com- 
prendre aujourd'hui que de pareils scru- 
pules aient arrélédeshoitimes sensés daiu> 
une telle occasion : cependant l'histoire 
npus rournit de semblables iraitt d^os 
tous les siècles et dans tons les pays. 

Les Atliéniens ne crurent paj devoir 
atteiuire la jonction des Spariiates; ila 
jugèrent plus Ji propos de profiter de la 
situation des Perses, alors resserré» par 
la mer, par une montagine et par lo 
marais de Maratlioit , qui ne leur pei'- 
metloit , ni de s'étendie , ni de faire 
agir lear cavalerie. Ainsi dès qn'ils eurent 
reçu le renfort qui leur venoil de Pla- 
tée, iU s'avancèrent par le flanc de Js 
15 
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montagne, et prirent poste à la Vue dta 
Pewes. Miltiflde , qui craignoît les in- 
irîgues des Pisistratides et du vieil Hip- 
pîas , proposa de brusquer l'attaque : 
phisîeurs de ses collègues lui céderertt 
leur jour de commandement; il atténfil 
néanmoins pour donner le combat, 
que le sien fût airivé. La victoire fiit 
complette ; « l'armëe Persanno , con- 
trainte de se rembarquer , abandonn» 
ses équipages, en laissant huit mille 
trois cens hommes sur - le - champ de 
bataille; sans parler d un plus grand 
nombre de fuyards qui périrent dan^ le 
xnarais. Les Athéniens poursuivirent les 
vaincus jusqu'aux bords de la mer , leur 
prirent sis vaisseaux, et en brûlèrent 
plusieurs. 

Cependant la flotte Persanne ayant 
pris le large , fit voile vers le midi , 
conune pour doubler le cap Surtiu'm : 
l'intention de Datis ^toit de tomber sur 
Athènes, alors dépourvue de garnison. 
Uiliiade le devina ; et laissant Aristide 
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«vec quelques troupes ,à*Ia garde da 
bttûn , il prit s«r-le-chainp k route 
d'Athènes, où il arriva Iq leodemrfik. 
. l'a floue ennemie panilU même )our^â 
-la hauteur de plialère : heureusement 
pi^ur la &eco, une vtoleote tempête 
en, dispersa ^les bAtioieïis. Datis Ibicé 
de renoncer au projet d'nne nouvelle 
descente , se hâta de regagner les cAtes 
de l'Asie mineure. L'ëloignemeni de 
la flotte dissipa l'alanne des Athéoieift: 
mais il étoît it craindra que <^e départ 
ne fût pas sans retour; parce que les 
Perses pouvoient avoir relâché derrière 
les tles vobineB, pour y attendre une 
nouvelle occasion. Ce ne fut qu'au bout 
de quelques jours, que la sécutité S» 
rétablît àane l'Attique. 

Cependant les Spnrtiatâs se mirent ca 
maxclie aussi-tôt après la pleiae lutie ; 
et leur diligence Ait si grande que le 
troisième jour de leur départ , et pft 
conséquwt le dix -huit de la Iqne j ^^* 
entrèrent dans le territoire d'A.th^****'' 

l A 
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Quoique la <lé&lte des bitrbares eut 
rendu leur Secours iainile , ils allermc 
turle; champ de. batailla pour y voir , 
jSn tB<ijp» après. Unx mort , ces PeiMs 
ti iàmeux , par la cotiquéte' de l'Asie. 
Hérodote termine, bh fetour des Lac^- 
démoQienc à Sparte , larécîr des stiîteï 
de la bataillei'il œ'parle pobH du sa- 
crifice of&rt par les Aihéniens , ^' P^a- 
tarque luireproche celte omission Comme 
une ELégligence : voici ce que lal'-mtoe 
aoas en apprend. 

Les Atbéaiens aveient promis dlm- 
muler à Diane «.utant de chwre» sau- 
vages qu'ils auro.ieal tué de' Perses dans 
le combat L'accomplissement liLtéraJ de 
ce vœu leur parut impossible après la 
victoire ; le nonib^a des mprts i^toit 
trop considérable. et , de plut , încértain. 
Après une mûre délibération , ils prirrol 
Jo ^nrli de regijrder'le voeu comme une 
tiutie dont il, fallok payer l'intérêt , 
puisque. la capllal étoit trop fort poiir 
•itro acfiiùtté. L'iaiCréi ordiaOBO ■ sa 



Goo^^k 



His T o II. fc ftot 

HOiivoit alors sur le pied de dou^e pour 

cent : aimi c'c^toit 996 victimes à roSî 
sembler , en' ne conîptint (|ué les maris 
trouvés sur le champ de bataille. Ce- 
pendant on se cx>ntenta de 5oo vicdmes ; 
ce . n'étçit environ que six pour cent 
d'intérêt. Un décret solennel ordonna 
qve tous les ans les députés d'Athènes, 
jnint^ à ceux de Platée , se rendroienc 
en pompe au bourg d'j^gra, le six du 
mois BoèdromiOn ^ çaai y ofïrir le 
sacrifice d'actions de grâces en mémoire 
âe la journée de Marathon. Plutarquo ^ 

assure que cet usage reDgieux s'observoit' 
en(A}r« de son lems.; ,'- 

Le décret n» put se faire que dan* , 
^ ville d'Athènes, lorsqu'on 7 fut plei- 
nement assuré que les Perses ne tente- 
roient plus de nouvelles descentes : en- l 
suite il fallut rassenibler les einq ccmb' u 
ïiciinies j ce jnéliminairc ,■ et les autreS' ■, 

préparfitifs delà £îte r'demnndoienrenr 
corq^ quelques jours. Toute*' ces' clr- 
s montrent q,iie le sacrifice f^t' 
14 
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posiérieurà la bataille, et d'iruisont At-' 
solnment la preuve atl^gOc'e par Priuar- 
que, contre le témoîfjnage d'Hértïdote. 

Lecridque ajoute que l'Historitn s"esl 
trompé , au sujet de la loi qui rit^fendoit 
aux SpaTliaies d'entreprendre une expè- 
didon militaire avant la pldiie lime'; i}' 
prétend qu'on a des piîsQves que Lacé- 
démone ne se croyoit pas astrehiie à 
cMte loi bizarre : mais H ne cite aucun 
exemple qui justifie son assertion, lyail- 
ieuTs , ce que dit Hérodote ne tombe 
|Ki|n.t en général sur tontes les lunes de 
l'année; on ne doit l'appliquer qu'aux 
six jours compris depnis le neuf de la 
luae dont il s'agit , jusqu'au quinze. Si 
le combat de Marathon s'est donné ven 
le temps de la pleine lune qui précéda le 
six du mots Boëdrornion , comme il 
rësohe du détail lopporté par Plutarque , 
il iaut queTarrivée du courler Pliidippide 
À Sparte, fe neuf de ta lune , soit du 
tems même de la célébration Af!%jCarnia. 
Sekn Démétiius de Scf^sis , cité par 
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' Aihèi^ (i) , celte tète qui dul-oît neuf 
jours , commençoU le sept de 'In lune. 
Or, notts savons que c'est précisément* 
daosle cours de cette solemnité , qiie 
Lâcédémono avoit h supcrstltran^de ne 
rien entreprendre. En /(So , c'est-à-dire , 
dj« ^is apiiès le cembàl de 'Marathon , ■ 
les, Spartiates Attehdiient' que le temps 
d^ Cur/iia fût écoule , pour envoyer^: 
lin renfort aux troupes qui défendoient 
le défilé des Tliermopyles avec Léonîdas ; - 
ce second fait explique et confirme le 
premier. Le mois Curnius de Sparte et 
des autres poriej^da .télwptamèses , ré.-'. 
pondtù^ ap mois Arftiqu^ MéC4g^krtioi!f, 
La pleine lime de ce mois,, 1^ seCoad ; 
de l'année Athénienne , tomboit en 490 , 
vêts le 4 ^* septembre. Le jour du sa- 
crifice d'aciions de grâces étant le cin- 
quième de la lune suivante , selon Plu- 
taïque-, a dû répondre au 25 on a/j à» 
leptembre. 
On voit par-U que la vîctoirç j ■JJl*" 
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içatlion est du ;fnjM^ -^I^tagéiiiiion : maî» 
fluurque voulait. (|«e ge ,mpis eut' d9 
tout tems été iâtal aux Grecs 7 ctvgilà 
8BJU do^te quelle fut sa raison pour n'y 
pas pl,acer un' avantage si . gloiieux ; il 
etma mi$iix le nnivoyer au mois sui- 
.vsnt , qu'il regardait au contraire ctJmme 
Bjrant 't()U}<âim été lavoiable à sA' nation.' 
, w Quoique cet écriVahl affecte' tu ne' 
W certaine frarcs d'esprii dans pliisieun 'en- 
S> droits dés ses ouvrages, qu&onqueies 
M lira , dit M. Fréret , â^ns la même dii- 
» posidon que ceux d'un moderne', trou* 
lovera que la philosophie ne l'avoit paff 
x>gaéfi de Jiwtrse» typîBîons' sttpêrstîtîeu- 
» seS' ,- M» JeSqueKés il iôiïde qùâqUrfôI*' 
VS6S jtigeiàeas ». 
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ir ,{. OT XF QUE Q.'^t pa|. plas i^eOlMUXi; 
sur la date de la bataille de Platëe.i que^' 
sur celle de la victoire remportée par les- 
Grecj, à.jyiaradioiii. ftena la vLed'Arls-. 
lide il Hxe ce secoi)d. exploit au quatra 
du wois^ipédromiani il l'avance d'un: , 
joui'.d^ns la vie de G^miUe ,/ ebdamst^ ■ 
Ahsprtafàta siXT les «ourçes de la gloira ■ 
d'A^tè^^- C'^t une difEéreaee. qui mé-r 
rit« à peine d'être relevée ;' peut-écra . 
même -rient-elle d«xe que l'action com«r. 
meffpée flte J^ ijutin^^aïu^Miadan; l&.- 
Buit,. «tr-ne cesfa.qM'apiàs quelles yaia^,^ 
queurs ement forcé, le camp des perse*- .: 
i-«s Grecs siùvoleutaloisruaagpQ^fLé^^' - 
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cÉes pe^eiquienifJtneiiflértmJîsfn^P 
re» i iîs cotnptoieat à ^bt heure» duEoir la 
pti^mleré heure de la révolution ^ume , 
mois ce i]uî mérite une aUQÙtîwi pàrtf-^ 
culiere, c'est ce qu'ajoute Plutarque , 
que ce jour du cotnbat de Platée , le ' 
quairîeiae du mois boëdroniion i Athè- 
nes étoii le 27 du mois panemvs , suV- - 
vaut k maaicrede compter des Bëotîëû. 
Xa preuve qu'il ea donne , c'est que do 
son tems les^éputës de la Grèce s'assem- 
bloient cnctire à Platée le 27 <hi hoîs 
panemiis , pour oûrir , en mémoire de 
. celte éclatante journée , un sacrifice sb- ' 
Itfnnel à Japi'ter iû/éfateitn « Qu'on 
o nes'étonne'pas, ajoute-t-!I, d'ftne telle 
n irr/gularité dansle« calendriers de ce 
n t'ems-là ; la science de l'astronomie est 
» à présent mieux cultivée qu'elle ne 
»> 1 étoit alors. -Kom voyons que le com- " 
» mencement des mois àer dlEEêrente» 
M -rilles ne se rapporte en a'ucuAé façon, 
» «t que ces mois enjamtwnt les uns 
P dans les autres ». A ceU M. Fi^et 
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rtipond par les deux obserratîoils sui-, 

wintes. 

i">- Selon lui, Plutarque n'auroit pa _ 
justifier son asseniua par aucun exem~ 
pîe ; â moins qu'il ne les eut pris dan» 
quelques calendriers d'un teras posté- 
rieur à l'année Julienne. Les peuples, 
de la Grèce et de l'Asip mLieu'-e , en 
adoptant la forme du calendruT romain , 
avoîent conservé les noms de leurs an- 
<ùens mois , subsiîtuds à ceux des mois 
de l'année Julienne. Or ce changement 
Ile se. fit pas en même tems par-tout ; 
■ei comme d'une aanée à l'auire , le rap- 
port de ces mois lunaires employés par lés 
Crées, avec les mois juliens, n'étoil 
plus le même ; les premiers jours des 
mois de l'année Grecque , devenue Ko- 
maine , se trnuvoient répondre il di£M- 
■^ns jours des mois juliens^ A cette pre-, 
Iniere source de variétés , qui dépendoit , 
Comme l'on voit , du tems où l'adï*^ ' 
romaine fut reçue par cliacune des N^^** 
Grecques, se joignolent encore >jj aC^* 
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causes | dont Ia recherche nous meiïB>- 
'roit icî trop loin. 

20, M. Préret détruit l'a raison- sur la- 
■quellp Pliitarque s'est fondé , pour avan- 
cer que le calendrier d'Athènes et celui' 
de Thèbes différoient entre eux de vingt- 
trois jours , dans la manière de compter 
Ta nouvelle et la pleine lune. Sa mé- 
prise à cet égard a la même source que 
l'erreur dans laquelle il est tombé sur 
la bataille Je Marathon ; il a faussement 
supposé que le sacrifice d'aciions de {jra- 
ees , offert à l'occasion de cette seconde 
victoire , étoit du même joui que le com- 
bat même. Or on peut démontrer , par 
le détail de ce gui se passa entre la ba- 
taille et le sacrifice , qu'un intervalle 
assez considérable les. a séparés. 

îtlardonius ^ général des troupes de 
Xentès , ayant été tué , les Perses se 
retirèrent en liésordre dans leurs rctran- 
cJiemcnis sur les bords de l'Asopos ;, 
^es' ADiénjéns les y f jrcerent , et de deux 
f$at fipixantg mille lionimes <jxà s'étoient 
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■ T<5ftigi»i« dans ce cairfp , à peine , tlit 

■ Hérodote , Irpnte milio, échaperent à 
Yépés du vainqueur. Cepindiitit Arca-; 

'base y '*oyam Li' dérome générale', fit . 
ftci >pel'ràiie à la léfe d"iia ciy:ps de qiiâ* 
iame"niSIIe'homines ,, et gagna les môn- 
'tagnes àe la Photide pour se conserver 
le jlassage dca Tliertnopyles. Les Man^ 
tinéens arrivés après le combat, s'oEfrirent • 
à- lé poursuivra ^ aËii de s'assurer qii» 
'cette rétraite u'éloit pas une feinte. 

On s occupa d'abord à rassembler lef 
aé^buillea des Perses. Le Lutin étoit im^ 
mense '; ies dieus en eurent la dixme , 
elle reste fut dïstrtLiW! sur-le-champ- 
entre les confédérés. Charnue nation éleva 
des tombeaux à ceux qu'elle avoit per-r 
àui dans la bataillé. Celles même qui 
n'avijient point tom battu ( car toute l'ar-r 
Biée ne donna pas ) dressèrent des cér 
Botaphes , se flattant de partager un jour^ 
«Dxyeux de la posléiiti^ , l'honneur d'une 
si glorieuse défense. La cérémonie dâ 
tlnhumailoa fut suivlu d'uu conseil g_é^ 






aïo H l'a T o I n B. . . 

jaJ f dans lequel on résolut de punir la 
trahison des 'ï'h^bains et des autres pen- 
ie , qui s'éloi^nt ligu^ 

ée grecque mkle siège 
et neuF jours aptès'ceue 
n. livrant 1<^ au'ïeurs da 
la révolte. Sa la bataille s'est donnée 1« 
tvoîs du mois Soëdromion , ainsi ^e 
l'atteste Plutaïque , Tïiebee capitula la 
vingt-trois du même mois ; et ce fut alon 
seulement que les Grecs , regardant !■ 
guerre comme finie , songèrent au sa- 
crifice d'actions de grâces. 

On ne savoit , ajoute l'écrivain , au- 
quel des dieux on l'oE&iroit ; l'oracle ds 
Delphes fixa cette incertitude ; il indiqua 
'Jupiter le libérateur , en prescrivant 
toutefois unpr^minaire essentiel. C'ëtoit 
de purifier tout le pjiy» dont les Perses 
avoient été maîtres' ; d'éteindre , dans 
cette vue , tous les feux que leur culte 
avoit souillés , et de les rallumer avec 
un feu pur , pris sur l'autel commun 
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de Delphes. Les Grecs obéirent à i'o 
ils envoyèrent pai^ioul éteindre 
les feux domesliqiies ; Eucbidas de 
se chargea d'aller prendre le feu 
sfir l'autel d'Apollon. Il partit et 
le même jour , quoique la course 
mille siades , «I peu de moments 
fl expira de fatigue et d'épuiseme 

La prise de Thebes dut précéder 
cuLion des ordres de l'oracle. Cette 
oà les che& de l'armée persanne ai 
passé l'hiver, n^ëtoit qu'à soixant 
siades de Platée. Comme la luatraii 
pays occupé par les Perses se fit i 
virement avant le sacrifice , on i 
en conséquence l'offrir qu'après le 
troisième jour du mois Boëdroi 
D est donc évident que Plutarqui 
trompé , lorsqu'il a fait répondre le ■ 
sept du mois Béotien, au troïsiei 
quatrième du mois. Athénien. 

Cet auteur nous apprend que , 
la première assemblée générale 
Grèce qui se tint après le sacrifice, 
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l^iJe fit orttounur que touics les atatt^es, 
à pardi jour , on en oflriruit un sem- 
blable , et que , lie quiilre en qunircaiu , 
on cllôhreioïl des Jeux sous le rtom 
SEleutheria ou de délivrance. Les Pift- 
téens ajoutèrent un sacrifice Ainebre en 
' llioanetirdes Gr^cs lues d^ns le combat : 
Pluiarque en décrit les cérémonies , et 
le détail qu'il en iaic est irès-impowant , 
farce qu'il nous montre en quoi les sa- 
Ciifices li^roïques dUïéroieni de ceux qui 
BoÛToient aux dieux. Les premiers s« 
nommoieniEWj-Kr/Mf ouEVa5./a/ta, 
vénération^ respect ; quelqucTois A'f^ut- 
Xaufia. , saturatio sangiiinis ; et lei 
derniers @ucia. de la racine ©u'a» , qui 
ne s'cmployoit dans l'origine que poi^t 
)es lacrUIces offerts aux dieux supérieun. 






SUR LA DATE 
DE LA PRISE D'ATHENES 

PAR. L. CORNELItTS STLLA. ' 



LjA plupart des chronologûtes', et tous 
ceux de nos modernes qui ont publié 
det histoires Romniaes , ont placé la 
prise d'Athènes par Sylla , sous l'un 85 
avant l'ère chrétienne. Dodwel est le 
seul qiû rappoiie cet événement à l'annJe 
précédente. Si les questions de ce genre. 
ffi décidoient par l'auRniié des criti- 
ques» Dodwel , quoique seul, mériteroït 
d'être cru sur sa parole ; parce qu'il 
avoit examiné ce fait particulier , peu. 
capable de fixer l'atitntion des autres 
écrivains ,' occupés du système entier ' 
d'une chronologie ufiiversc-Ue ou d'una 
lùstoire générale. Mus «e s'est pa^ la. ' 
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nom d'un auteur qui doit no u* 'décider 
, ea Xaveiir de sou upiiiî^n , ce sont les 
moii£i qui l'ont dtti.rmini?. 

M. Frëret fixe , oînsi que Dodwel , 
la prise d Aihènes à l'onn.'a 87 ; mais 
par des raisons difl't^rentes^dc celles du 
saviint Angluis. C'est dans sgn mémoire 
sur l'époque de l'inscription grecr^u» 
apportée de Tripoli , que M. Fréret 
adopte cette date , sans s'arrêter à la 
prouv<^ ; parce que les discussions que 
la preuve eût entraînées , auroient fait 
perdre de vue l'objet principal. Mais les' 
difficultés que M. de la Nauze a pro- 
posées contre son sentiment, l'ont obligé 
de s'expliquer ea détail ; et c'est ce 
qu'il a iait dans la dissertation dont nous 
allons donner l'extrait ; on ne doit le 
lire qu'après les deux mémoires opposés 
sur l'inscriplion do Bérénice. Jl éclaircic 
l'on et répond à l'autre. 

On convient unanimement que la 
prise d'Athènes par Sylla est du prepiler 
man de l'année Homalae d'alon: Ce 
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premier mars étoit aussi le premier de la 
liiat AntheHérion , pu de celle qui , 
dans le caltoidrier Atliénien , étoi la 
leçonde a;:rès la iuoe du «olstice d'hiver , 
nommée Posidmon. M. Fréret observe 
qu'un tel concours donueroît , par le 
mIcuI astronomique , le jour précb de 
cet événement , du moins dans l'année 
Iiilienae anticipée ; si la date en était 
CQiHiuB par les /consulats : mais on n'a 
poiH' cette partie de l'histoire Romaine, 
jue des abrégés peu méthodiques , oi 
les consulitis sont rarement marijués ; 
liiisi ce n'est quô par voie de ralsonne- 
Bient et' de conjecture qu'on peut dé- 
lenniner bien des époques avec précision. 
Celle de la prise d'Atliènes est dn 
nombre; Doit-on la rapporter au con- 
ulat de Cn. Octavius Mepos, et deL. 
-«Taelius Cinna , c'est-à-dire , à l'an 87 
ivant J. C ? Est-elle de l'année suivante 
«1 du septième consulat de Marius et 
'u second de Cinna ? £n ce cas comme 
Jle toi^be an premier mars , elle seroît 
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postérîeiiffe à la mort de. MariuE qni 
arriva le i5 jsnvier 86. 

La quefiUon ne peut Être décidée quo 
par I^ cQmparaîsoft des circonsiaoces 
connuçs de ce fait particulier , avec la 
suite de Tbistoire générale : il faut donc 
H'atteç^re à clcsdiitails; jnais cei dëtoîla 
■ont liés à des . éyéuemens curieux, et 
qui, selon la rtiinargue deM- Frèret, 
fnéiiieroîent d'être mieux approfundî» 
qu'ils ne l'ont encore éié. 

On sait que les exploits brillnns de 
Sylla dans *a jt nnesse ,. furçnt le piîiidpe 
^e l'animosit,'' de Marius contre lui. Ce 
viefllard aus^i jaloux qw'aroWtieux , dë- 
testoit «n rival (le gloire et de puîs- 
sancë ; et dès l'an 91 avant J. C^ les 
partisans de l'un et de l'autre avoieU 
élé fur le point d'en venir ^ux mains , 
jèroccasion du monument que Bocchus t 
roi ^!e Mauritanie , envoyoit pour èVK 
place dansli^capitole, en ipémoire do 
la prise de. Juguitha par, Syllaî, sirçple 
gues'teur àc Marius. La guerre sociale 



qui A:lata psn après» suspendit lex-^^ 
viiioBs pariùRiIieres. Sylla s'y fit un 
grand Jiom.: il eut tout l'hauneur à» 
la défaite des Marses ; «t malgré lé* 
el&rts de la faction contraire , il obtint 
Is consulnt pour l'année 88. Dès le com- 
mencement de cette ttpnée'il fot chSrg& 
de la gueh-e contre- Mithiidaté , com- 
miuîon impoMaate'-à* laquée Matiua 
fujûrbitmat^é jon âge et ies< iafàrniités^ 
Sylla devoit achever de soumettre le 
reste des alliés rebelles.; éi, sans attendre 
Ja iîn de aon ceillulat {''ipariir ensuite 
pour là Cvèce , où- Mithrbl^te^ at^>it une 
armite puissante, et 'Cdmpt<nt parmi Iqh 
villes de!son putii, Thèbes ,> Athènes et 
Ijacédémvne. , ■ - ■ 

En cunséquénce SyHa pectit de Itdnift 
et mit le siège devant Nôle en Cam- 
fianie. Sulpitius ., tribun du peuple , 
gagnéi par Marins , profita d» s«n ab~ 
-sMice ç^ur fiiire passer «ne lui contraire- 
fitii: intéi!^ ^e la faction patTi<^enns. 
lËlLe auroLi été roçfiesai» obstacles malgrà 

Sitt. T. II. - K 
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1b consul Pompéius et tons les. lions ci- 
tayea» , ïi Sylla n'eut qultuj NôIe potir 
voler an aecours de son collègue et <Ie 
la république. A son arrivée les deux 
consuk rendirent une ordonnance qui 
«uspendoit toute délibération : mais pen- 
daat qu'il haronguoit le peuple , Sulpi- 
titii , à la tête d'une troupe de satellites 
tamêt , qu'il appeUit le contre - spnat , 
fondit sur eux. Pompéius prit la fuites 
•on 61s , gendre' de Sylla , pérît dans la 
mêlée ; et Sylla lui-même , enveloppé 
par les séditieux , fut conduit clies Ma- 
tius, où Sulpitius le Gontrnîgnit de sous* 
Kfite s tout. En conséquence le tribon 
£t poser sa loi, fit casser Tordoianancfl 
qui chargeoit Sylla de la guerre contre 
Mîthridate , et lui subsdtua Marius au- 
quel on donna le commandement des 
tiviupes de Sylla même. On auroit voulu 
£dre déclarer ce dernier , ënnenii de la 
république , et comme tel le dégrader 
du consulat ; mais il ïivoit trop d'omis : 
ce fin Painpéius:sur qui tombèrent l«s 






Histoire. aig 

coups àes factieux. Sylla rejoignît ion 
akrmée : scsawldats l'aimoient trop poux 
l'abandonner ; ot quaiid il leur vint de* 
o£lii;iers de la part de Marius , ils Ifif 
massacrèrent. Celui-ci s'en vmgea sur 
les amis de Sylla qui étoient à Rome. 
Sylla prit la route de Rome à la t^te do 
ses troupes, Torça le» portes >, réduisit 
Marros et Sulpitiiis ù prendra là iiiite | 
et dans une assemblée du Sénat qn*!! 
tint aussi-tôt dpiès , il fit casser toot C« 
qu'avoit fait le peuple. Les deux Mariua 
père ef fds , SuIpUiua et neuf de leun 
prindpaux pfltlisans furent d^arës i 
tour tour ennemis de l'état , et l'on nût 
iaof tête i prix. 

j Itiepeailant Sylla , rëtabii dans tout 
Mci droits par Ip dernier Senatus - con- 
sulte , ainsi que Q. Pompéius, ne per- 
doit point de' vue la guerre contre Mi- 
tliridalG, 11 ne songcoit qu'à le mettre 
%n état de la commencer ; mais comme 
Pnmpéiuï deroit aussi quitter Rome pour 
aller sMunettre le Piccntin , cù /u-. 
K a 

n,... GoOgk 
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jnoient enore les derniers feitx ral-^ 
fytmés par la liberté mouraïae de SI- 
talie , fiome serait 'demeurée' -salit Ma- 

' Pour prévraîr cet iacoBvéïtient , %'Ila 
Et élire les consuls de l'aBnée suivante 
S7 ; le >choix tonba- sur L.- .Goradius 
Cûma. Gon'pareat , mais-ami de Marius; 
et «sa C Qctavitis N^os , honme vex- 
tiKnx:, .iftals tcop Mhte pQui de&temfl 
xi «r^eux. 

Plutajrque et le fregmeat de Blon di* 
sent que Cinaa /ut.À painp. eit placSp 
qu'il iit ùatenter «ne accusation- coiure 
fiylla , par. Le trjlMin Virg;iaim{ mail 
celuî-^ ii?eQllAt aucuncoonpte, 'gtauf 
lît pour la guet^ae. centre Mithôdaiei 

O'est iei que commence la discussit» 
c3ironologiqu«. L'accusntâon da tribuv 
est~ellc de l'année 88 , et da coipsulac 
même de Sylla qui , quoique consul en 
pince, n'étoit pas k l'ahri de cet soitet d» 
^ursuites , comme on te pvouwroî£ pur 
àt» :teenijJfi(i' £a-etie,de ^'aj»iée.^ui- 
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wMe3j, etiorSqu'U n'étoit plus qua 

proconjul? . 
M. •Frétei. pense, cfue l'expression ds 
' PttiUrquc et da Dion, «-apa^aÇaiF 

T)î» apX>7»,- es* sriKeyiible des deux 
9ens , et qu'eHe petit égaledrent s'eUtea- 
dfe deCinn», cornai ea exerdce ( et da 
Onaa , eoasul déiigné , mais ùâtan* d'a- 
vance Us fondions du comulat après le • 
départ des deux coutils. Ainsi poi» pré»' 
fecr l'une de .ces ioterprétatjons i l'au- 
tre , il faur expliquer le passage par ceux 
de qtiel(]de antre éerlvaiai 

Le texte d'fiuttope détermine M. Fri' 
ret en favettr de la dernière. Voici les 
termes de cet abrévia[eur.(i)^//a ccrii' 
«/ ayant été c/iargé de ta guerirm 



:iSiilpiiiumlaitiftcli,Miriu 
atdinitu'ln (utaruo >iin<uii ( 
I^KEl ,tAAMBi pcoftctutil 
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Kontre .Mitfiridate , et iétauC arrêté 
^ueltjue teins uvuC j^j troup&sen dm- 
panie , pour achever d'éttiudre L. sres- 
tes de ta gtn-rrs iûci aie ,. -AÙirùia fil- 
ées brigues panr ia-e envoyé toatrels 
roi de Font. -Sy Un voitlûm. roippre 
ce projet f vint .à Rome à la léie db 
ton urméa, cùmhatlit Mirrius et Sui- 

• piiitts (.tribun, du peupla^ Sulpi- 

tius-ftit tué:,. Mùrius réduit àprendro 
la fuite, jiprèsce atcrès., Sylla fitdé^ 
tigver Oatttvins et Cinna tHinsuis'pour 
Vannée suivante ,' et prie la'rotue da 
tAsie. A la tète de cet article Eotrops 
avoit dit que l'anaée m^me où com- 
mença la guerre civile entre M^irîus et 
SjrUft'i fut celle oùcomitieiiça lâgueirft 
contre Mitlurtdate : cette année est sans 
coatredît l'anade 88. 

Dans le i^cît qu'il fait «nsuite â« c»tto 
dernière expédition , il ubservc que Ma- 
rius revint à Itonie dans le temps des 
deux victoires remportées p.tr Sylla sur 
iee généraux de Miihridate : or il e&l 
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eertaîa que Miiiius ne revint à Rome 
que dans l'année 87 , 'à la fin de l'^té 
ou en autoniue, et qu'il mouiUt le' i3 
janvier 8L». Donc Ëutropc ( i - mi:! la dé- 
faile des gMi^raiix de MiihriJiiteen 871 
ceit« défaite est posiéricureà la prise- à'K- 
tbèœs ; donc îe premier mnrs , jour de 
la prise d'Atiièaes , est celui de l'an- 
née 87. 

!- Première preuve ; elle «'est pas la 
senle. AL Fniret monirera dans "nmo- 
mi^m quu le r<'dt du sicge d'Atiiènes^ 
fait p;ir Appîen , suppose ta mime chro- 
nologie. Maisavaotquedepasscràç? K^ 
cood Hrgument , il jMXjuve que le consul 
Q. Pompéius avoit , aussi-bien que Sylla , 

I QuoIqu'EïIropt n'iii tait qm loni l'cmpùc de Vilmi , 
»ll'ClipDimiin^[rir>liiii>iprii>]>killl.I>lti>i«<<«cIirc<Ili'll 

de SaJutl« ; mqddme D-cJei le lauc pour l'iirdrf BévbntHflin 

Ilr«d'«xprekilurit tfqulvonuei, Ld conj^«jrcfl iLrted'un p>^ 
Mge p" «ui' d» riiionneinoit, n'i pu i» mtnn luror Irt iju'ob 
ptSige lumtl : «pcsdiiu on Ist cosfoDiI piciqui miotim 

K4 

C.003IC 
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^itté Rcme dans le courant Je rnnitéé 
88 : &it qu'il doit* établir , poOr ne lais- 
ser aucun, doute , sur le pouvoir qu'a- 
volt Cona d'iigîr (lètil'ann^ 8â en qua^ 
lîtéde consul.' 

' Or la preuve de ce ûftett simple et 
■ans réplique. L'ëpilonie de Tite-Iive , 
.Vellëlus Paterculus, ^ Valàre Maxinie( i ), 
«n nous apprenant. que Q. Pompéius tut 
massaéré par ses soldstt dans le Picea- 
lin , remarquent qu'il étoit encore con- 
sul ; et le» deux derniers ajoutent que 
les soldais Romains se souillèrent alors 
pour la première fois du sang d'un consul, 
' hoc primum anno ^sanguine consiilii , 
RomatÀ TniUii's iml'iiitv manus sitni: 
Phitarque.ne lait aucune mention de 
cet événement dans la vie de Sylla i 
l'histoire ne nous dit point qu'il ait prù . 
aucune mesure pour punir un ailentai 
dont l'exemple étoit «i dangereux. M. 
Fréret explique ce silence, en disant 

' T. U«. «pil l.LXVH. Vt:ltin„ XI. 1). VA Ut 
IX, 7. 
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qus ^lla pour lors étoit dam la Giecs 
«ccupéde ses préparalife pour 1« siège 
d'Alliènos. 

. L'année de ce gi5ni?ra} , quoique com-^ 
postée liû i'onds de cinq Ii-gions et de 
«Juelqucs cohcrws , ne laisoit guère plu» 
do i^nhuie :tiUI& ktahmefi de pi«d ee 
quinzecents cIictrUx. En â^barqiAnt it 
prit le chemin de l'Atiique; etpar-touc 
gar son passage les filles et les forteres- 
ses se (léclarcreut pour les Romains ;- 
Aihèncs seul et le Pirée restèrent à Mi-" 
tltridatK. Ailiënes éloit alar$ enir^lcs' 
itmiiu' du tyr»n lAJistkni et de ses sntel- 
iKcs : Ardmlaiiï , ')eplus'l)tibile des gé- 
néraux de Mithridate,' ocCupoit lesfbrU' 
du l'irée et Munychiutn ; il étoii maître 
de la mer, il avait dans le gulfe une- 
flotte qui lui Touri^soit des munition»' 
et' det' recrues. -' 

iJi-s (jcte Sylla eut miSf le pied dam" 
l'Atiique il partagea Mstroupes en deux- 
corps , envoya l'un Uoquer Athènes et 
cttnduisit l'autre au Pii-^e , qu'il comp-;- 
K.5. 
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t emporter d'emblée malgré la han- 
» murailles ; il manqua son coup , 
et àe vitcontraint d'assiifger ta place dans 
les fonnes. Après cet échec il se campa 
■OUI Éleuûs , éloignée de- cinq lieue* 
environ d'Athènes et du Pirée. C'eSc 
dans ce camp , défendu ducôt^idesen- 
aemis. par un loué qui descendoit jus- 
qu'à la mer, qu'il prépara les machines 
dont il avoit besoin pour le si<''ge ; et 
comme le bois est rare dans l'Attique > 
îl fit couper les arbres de l'acadéniie. 
D tira de Thèbes le fer et le* cordage» 
nécessaires ; la démolition des Iwngues 
muraUies qui fpigouient Atliènes au Fi- 
xée lui £juriùt les poutres et lespierres 
pour élever ses cavaliers. Quand tout 
Alt prêt y malgré l'Iiiver qui commen* 
çoît alors, suivantla remarque d'Appien, 
il remit le siège devant cette intéresse* 
La déËâise fuË si c^iuAire que Syllaprit 
eniîo'IepBrti de changer ce' siège en blo- 
cns , et vint aemetlreà latrie des trou- 
pei qui fonnoient cçluï d'Athènes. Cette 
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ville, en proie hu lyran qui s'étoh emn 
paré des vivres, éprouyoit les. horreurs 
de k plus ciuelle iamine : éUe réiista ' 
néanmoins; mais lesHomainsreconDiH 
rent un endroit accessible et mal garda 
par leque) ils pénéirerent dans la ville , 
qui bientài fut inondée du sang de ses 
dloyent : le lyrnn réfugié dans la cita- 
d^le s'y maiatiat jusqu'à ce que la dir* 
(ette d'eau l'eût forcé de se rendre. 

Sylla revint sur le champ au sîége dfl 
Pirée , qu'Archelaiis ne put disputer à 
des troupes victorieuses et réunies : ilsS 
rembarqua ; et le général romain , mitt- 
tre par sa retraite des deux forteresses dé 
Muuychium et du Pirée , les démoIîL ' 
- Ces deux si^es avoient commencé 
BiSanit l'hiver , c'est-à-dire avant le 25 
oçtolnre de l'année romaine. Athènes a.9 
fut prise que le premieT ihats ; le Pires' 
et la citadelle tinrent quelque temps ; 
ainsi , malgré la diligence de Sylla y qui f 
pressé àe terminer la guerre , suivant 
PLutarque , A'épargaoit ni combau ai> 
S.6 
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Aépemes,' voilà pvèsdo six mtitsconga'^ 
Blé» en (Jeux situes- 
■ Syih n'til'oil.poiai de flotte , ctTAt- 
tique' naturellement stérile dtoil ruinée 
parlaf^erre : l'armée RoiPiiinenQa<;h«r- 
cher des subsistance! dans la Béotie , où 
dewoit se- &ire la fonction d'Hortcnsïo» 
«ireoSylla ; elle se fit sont qu'Archdaiia y 
qù'Campoit auprès des Thetmopyles , 
Bong«àt â ' t'eRtpéclier. . Dès qa il eut étA 
joint de Hn côté par divers renforts qu'il 
tyttendoii) il desiiendît' en Béoiie à là 
itëte' de ceai vingt n^iUa liommesi Mal- 
gré, la disproporiltin du ^uinlre , tes' 
B.(>Biains led^&ient auprès de Ghéronée : 
viotoîpe éclatante etcdioplettc,- qu'Us dû* 
rentÀleur.c^yrage , àila' conduite , «t 
mr-t<Hlt au- Iwoheus de leur gé Aérais 
-Aickelaùs aytinl reçu de nouveaux se- 
cours par nviv-, voulut dans, la même 
campagne référer la Itonte de.sa dëfdite r 
mais.il perdit eocoiecette bataille ^ q"^ 
se-donaaprà»d'Orcheni&neS'^«I ruttii>p 

^tfiuiïta ^ poHvoif xegagner l'Ue d'Eu- 
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b^e avec une poignée de scdditts ëcliap-' 
pés BU. fer dos JEtumains. S^UapriL se> 
gtiarliets dliiv«r en Tinsssalii¥. 
' Appien , dont M. Frefet a tiré la phi- 
pcirt de ce» détail! , nous apprend rjuellff 
date il donnoit ù ces (^v-^n^mMis , lorsqu'il 
ajoute que, landis queSylla faisoit ainsi' 
triompher les armes romaines , Marius ei' 
Gînna'Ie Riboieïi' di'tjlarerà Rome, en* 
nenii de U n-piiUique. Les vtetok-es de 
S^lla ont donc k inéme époque que le- 
retour de Marius , ■ (;i !a prise de Itome 
par Chiha , qui sont-, sans coniredil , de- 
iTUinée 87. Ces deux victoires ont suivi' 
de plusieurs mois la jn-ise d'AtéhOes , 
arrivée le premier mars : donc ce f remieP 
' mars est' celuî' de l'année 87 ;• donc lit' 
elironologie d' Appien est 3a même quo- 
celle d'£utrope. La date du dtl-crei rendu 
contre Sylla ^toit consiance par les noms: 
àes consuls ; ^ c'est sans doute là-dessus 
qu 'Appien s'étwt réglé : son -téTnoignafje- 
âst préférable'à des conjectures fondées; 
4tf ka- 6xp,rçisi9iu équivoqvifs d'ua écn--- 
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Taittftïisripeu méthodique que Plutarqae y 
qu'il est souvent diffidLe d'accorder avec 
lui-même. 

Sylla , dans ses mémoires , avoit mar- 
qué que le jour des cafendes de mars , 
auquel il prit Athènes , tomboil au j"". 
anÂesiériou, c'est-à-dire au i". jour 
de la seconde lune après le solstice d'hi- 
ver. Ou sait avec certitude, par ce calcul , 
que la lune solstitîale de celle année athé- 
nienne , dut commencer le 16 décembre 
julien de l'anné &S , et la tupe anthesté- 
rion , le i5 février aussi julien. Le 1". ■ 
mars de l'année d'alors, prét^ds donc de 
quinze jours le ï<". mars de l'année )u- 
• liennc anticipée 87. Si l'on relarde la 
prise d'Athènes jusqu'au lOf, mars 8G , et 
quece i".marsait répondu .iu i"'. delà 
lune anihestérion atliénienne , le même" 
jour aura répondu au 2 Kvrier, 

Dans le premier cas, le premier mars 
romain de l'année 87, n'aura précédé le 
premier mars julien, que de treize jours; 
«e qui ne aup^KMe aucim déiangement 
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«xtraordioaire dans l« cnlendrier ; naaix 
■implement . que cette année étoit una 
annëe commune. Dans le second cas, Is 
diEïërance auroit dté de 27 jours , ce qtii 
seroit trop fort. 

Ainsi le calcul , les mémoires de Sylla ^ 
le récit détaillé d'Appien et d'Eutrope , 
tout concourt à fixer la prise dAthënes 
au premier mars de l'année 87. 

Mais , dira-ton , Plutarque avoit entra 
les mains les mémoires de Sjrlla ; c'est sur 
ces mémoires qu'il a composé sa vie. IVt 
Fi^ret en convient; cependant il ne croit 
pas que Plutnrque en soit plus crojrable f 
parce que , indépendamment de son !□.> 
exactitude chronologique , dont les exem-> 
pies sont si &équens, on peut le metlrs 
en contradiction avec kii - même sur I« 
£iit dont il s'agit. 

En «tnd la prenre. Il arriva , dit 
Plutarque , dans la vîe de Aluins , des 
noufelies ^ue Sylia , vatS^ueur da 
'Mithridate , revenait à RomeoPec un» 
grosse armée . . , . t . . oa étoif daa^ 






Tattfitite d!une guerre furieuse î et céetiS 
trai^tefit nommer Marii*s ctinsni poit^ 
'iasepeie»ie/ois:-(xsefti(imB cousutat 
de Mariusest de l'année 8S. Mariiti, 
ajoute riiistorien- , étoit occupa de la 
jtvnséeque Syila venait ie combattre , 
Syila ^li'il avait cUassé ' de Home , et 
aui , par set victoires , -uenoitiiB con' 
JinerMilhridate dans' lesriv&pdn Pont" 
Euxin, .... Ce fût pour se délivrer 
de ces. pensées affligeantes, ^ueMariui 
te "tic à s'enivrer tous les soirs. .-. .- 
Enfin sur ^tiel^ues notM^llas'^iil re- 
çut du côté'de la mer,- et tjvi liiiap^ 
prenaient sans doute Rapproche de 
Sfila i ses alarmes-redoubiercnt. Ma-" 
rius moUtHi te lojanvîerroniaiade l'an 
86, le dix-seplienie jour de son consu" 
latj ce qui montre qu'il ttoit eniié ea 
sliarge , te zS déoembre ancien.' ' 

Ce pîuàage de Pkitarqbe suppose / 
fcOinnie iF&tmsé de le voir , que la prfm 
a'Aihènes-, elles deux victob%s qui 1» 
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icçut à Rome , sur la" fin de l'automne , la 
nouvelle du iraité qui termina la guerre ; 
ce qiiîs'accordeavecce qae noui appreiW 
raent A'ppien- et Eutrope.- 

Alaîs' dan» la vie de Sylla ^ ce n'est 
plus la même chronologie : il y a plus ^ 
Fhitapque y suppose dans une seule page 
deiUEsystémesdifférens-Voici le premier 
pas5ag« : lies jeux célébrés à Thebes-, 
après la victairede Chéronnèe, àtomrU 

■ à peine finis , /^itan apprit à Sylla y »« 
P'alériits avait été nommé consul , et 
traversait la mer d'Ionie , aveo nw» 
armée, en apparence deitinéà contra 
Mithridale ,- mais en effet contre lui' 
Même. Valériiis fut subrogé à Maiius' , 
mort le i5 janvier 8G ; Appicn supposa 
giie ce iiit p^n^ant son consulat, quîl 
vint daus, la Grèce , et les itrmes d« 
Plutiirque donnent, ta mirae date à soa 
passage ; donc , selon cei endrgit de P1u>t 
tarque , la prise d'Atliènes. et la liitaille 

. det^iiéronnéenesoatptus de ranft«;e87| 
«Ues. soçt de l'anuée sulvonK âS^ . 
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Mnis TJflqtifiS lignes plus bas il donne 
«ne outre époque fliii mêmes évéae- 
m<;ntE ; 'apïta avoir rapporté on di^lnil 
la seconde ilf'ûiitB d'Arthelaiia , J ajoute : 
ooilà eemirùinC les choses se passèrent 
i Ch^ronnêr.: ei à Qrchomèiies : .çe- 
pe.nda'it Cinaa et Carbon traîtaknt 
à Rome les plus honnêtes gens avec 
toutes *'rtrj iT injustices et de cruau- 
tés i la plupart , pour f«ir ces tyrans , 
te retirèrent 'dans le camp de Sytla^... . 
Sa femme Motella , s'étant dérobés 
uvec peine avec ses enflants , vint Ini, 
annoncer fue ses ennemis aboient brti lé 
sa maison et ses terres , etc. Cinntt et 
Carbon turent consuls «a ^5 ; ainsi , 
voilà l'aïiTi^e 85 Jonnée pour daie aux 
victoires d'Orchonrènes et deCljiîronnbe, 
cona^quemiRem à la prise d'Athènes , 
puisque ce sont trois évéaemenU de la 
même campngne. 

A laquelle de ces trois dates , données 
toutes trois par Plutarque, s'en tienilrn- 
t-on ? Atlitoos Aitra-t-elie Mé prise en 
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87^ ea 8S ou en B5 ; il faut choisir ; no 
i^tt-ce pas par la ahioaologie des ëcrt- 
vfiat, qui ant détaillé la soite de ' cette 
hûlii^ù» (|a'U' IJatidra. se déterminer .' Ëa' 
uAMOtp^éreru-iitHiiifJi^tarqueseail ,e£ 
se coot) edisnnt liû-iaéms> dans la vie d& 
.$;lla,àPIu(arqu0d»u)a viedeM»ius ,< 
où U s'accvrde avec Appien , Ëutrc^ , «l 
d'autres «ncieos dont il seroit aisé , mais 
iautàla ^.d'Accumuler ici les^pasiages?' 1 
. M, h'hérH prend le-secoad poiiï ;^ il 
conclut' pour l'itmiée 87 ; n.J'upioion 
» cootraire n'est , dtt-il , fondée que sur 
» le sens qu'un doimç à uns eÂpre^ioa 
» de Plutarque ; et ce qu'on vient de 
» voir des coniradiclions chronologiques 
» où il tombe dam la vie d'un iméme 
» homitre , montre qu'il n'avult s\îE cette 
» matière aucune idée déterminée , et 
» qu'on no petit rien établir sur son 
" seul témoignage , puisqu'il rapporte 
» le ^ même événement à trois années 
» différentes ». 

Nous finirons par une réflojûon- *^**' 



të-^^^ 



.^/- 
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ortids est lo6g , et peut-être ' trcf potï 
l'objet qu'on ^'traite;' mab oonune il 
of&e unexeiaplerrâppautdU ipeaià'et*ty 
tUude de-Huttuique ^Is'iléctâur enipetii 
tirer tui aveau^ ; c'est de ne-pascmiia 
axa sa parole > aet ■ histonda , d'dUleun 
U'èi'«atimablei , mais aoqpel on attribua 
trop souvent une autorité qu'il né mé-' 
nie pas. Rien n'esE plus contraire à ]» 
saille critiqua qu« ce lespect' ■stipètiii' 
tieux pour un é^vaia, quelque uottite 
qu'il ait'à ceitaios égards.- 

SUR L'EXPÉDITION 
DE TRAJAN 

bANS- I. £ 8' tltUBS, 

'Supposée par ÉiUropa et par' ScxiM 
Rufis. 

J_; E fegne de Trnjan est l'ipoque a 
laijiîelle '00 doit ùi.tt la ]ilus giJiiJû 

i"-. ■ , ...... Goo^^k . 
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iêtesdufi de l'empice romaîa. Ce prïnce 
jîikiaqAt leS' Partîtes,; il triompha àea 
£)«««s , il porta sesf rmes dans -des paya 
jaconuui jusi^i'oloTS , et fit au-delà du 
Danube et do Tigr^ des établis$ein»u , 
fiibandoanéa depuis pat «oq successeur. 
On a prétendu même qu'il avoit pénétii 
jusque dans les Inées : Eutccifte l'iosî' 
nue (i),, Sextus Rnius l'avance (a) es 
fermes précis , etqualques mudeme» les 
■ont crus sur leur parole. 

La plupart des criliques traitent cetttf 
jexpédition d'jmn^inaire; mais ils l'ont 
rejeU^e «ans rendre compte des raisons 
Qui les y déletmlnojent : M- Fr^ret esi 
-de leur avis ; et l'examen qu'il a iaî( 
par ^-n>^nie de ce point d'iilstoire, 
i'ayont mis e^ ^l,Bt.de suppléer à leur ' 
«ilence., il a cru devoir ci^pusec l^j) 

>d IndlcEn» & «urexitirua •<:»€■ ;. «jki itî >»• ; rM 
jcaïUfi ,j-.M«.«(wiimi «(■«pli. Luttop. ,1, VIU. 
Sot SnTiJC. Impck 






■sy>& HisToini!. 

•faotià «l'une opinion qui leur est com- 
umne avec lui- Peut-^tre trouv«ta-t on | 
:qiiq c'est &ire trop de cas du téraoî- 
^age de deux écrivains tuperticiels , 
que d'entreprendre contre eus uoe sem- 
blable discussion : aussi M. Fréret se 
]b seroit-il ^pnrga^e, s'ils n'avoient point 
«u des f artisans , si d'ailleurs quelques 
munnmens ne paroîssoienc pas être d'iic* 
cord nvec eux : «nfin si le cnniciere 
do Trnjan, si son goût pour la gluire 1 
let les conquêtes n'a utori soient pas ea 
quelque sorte use parrîlle assertion. 
C'est à l'espèce de vraisemblance r&wl- 
: tante de ces probabilités retîntes que 
:M. Frth-et oppose les preuves du send- 
,ment contraire ; elles sont simples St 
renfermas dans le récit abrège de la [ 
guerre de Trajan conire les Parthcs. Le 
détail de cette expédition et le peu de 
■ Temps qu'elle a duré feront voir que 
Trajan n'a point clé dans les Indes sur 
les pas d'Alexandre, comme l'assura 
'âcxtns rkuTui. 
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I.L.1 puùiance.desPiirtlies^toit la seuls 
qui balançât dans l'oiicm celle dos Ro-^ 
mains ; et les cohlr^es voisines des deps 
empires ovoient été souvent l'occasion et 
lô théâtre de k guerre entre les empe- 
reurs et les Arsacidcs. L'Arménie avoit 
8esroispiirliculier$,ATsacides(i), commç 
]<!S rois Parihes , miiis vassaux et tribu- 
taires dçs empereurs , de la main des- 
quels ils recevoienl le diadème. Les - 
conquêtes de Corbulon et divers Iraitt-j 
metloient Rome fa droit de regnider 
ce pays comme une de ses di^pendancea. 
Exëdîirès , qiù régnoit alors , avoit faU 
hommage de sn couronne à Trajan. 
Chosroès , loi des Partîtes, le d6pouiII« 
de ses étals p lur les donner à Partha- 
ï (2) , fils de Pacorus son irere : 



ei: 1t rirciUed'ArCicc r^bGflafteDcarc •pctil». 
I du Paii-iu ; le ni(„,^ ^aumr «coanoii qiH Ici 
Armani, iiaivc irUmliir» lUi ftamtln,. 



•ifuDisa lannld'Ap» 
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le nouveau roi prit le *ceî«re des iMio» 
ge soh onclei et Rome n'eut flucone 
part fl cette révolution , qu'elle ^rti 
pour un outrage et pour une altwnte 
formelle aux Iraliés. Tel fut le motif, 
ou du moins le ^réfecte de l'expédKîo» 
àe 'Trajan coniie les Parihes. 

minit, nïTCB, dt (Choiro*! Si iipouUli pir Tt'ji", •> 

«oinc'diM t» TuiM ilMT<* <(* ce il«ïl'» «lo»'* ♦* 
W,^ted,Khor*ii.. M. .dfUC.«., *■"• ^-""'^'^ 

ttiliH. Le mot pha-i(uTni-ftt ilgnlBc en Armftittn ^■'■ 



Tri)iii,qD'U (iJiirinixiuec ici pciCtciatiti'"tiH^' 

Juiribinqo'Uriioiti!IIp»n«ae pi^sr depuii qnelfl"'""'' 

«Is d'Aïaiij ,■ pour imdrt C<t ft([M fliIpeOi w» Ro"''"j 
■Cl,,.!... frijmtal de'Dtw , «W At l'e»t,.i.*t TMoJ»''." 
«n f.I> MDÏion i-un «-.u, p.U.« volfin de l'Adi.»-^. 
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Ce ptiace quitta Rome au mois d'oc-. 
K>bre de l'année 112 de l'ère chrétienoâp 
et prit k rogte de l'Orient; il fit «n 
assez long séjour en Grèce , où les am- 
bassadeurs du roi des P«the« vinrent Im 
tiouver , pour justifiar auprès de lui U 
déposition d'Ëxédarès et le rendre ùi-* 
vtn'able à Parthamanrîs , au nom duquel 
ils lui demandèrent le diadème , dans la 
tae , dÎKrient-Us , de réparer , par cetta 
seconde inauguration , les irrégulaiitét 
de U première. 
Mais Trajan svoit trop â {cœor d< 

lipt I , gDiiTcnitui d( l'Adlibtoc paie In PuiIhi. Ce AVm 
ttffcnible fori u Mi.it it Mtjb te Oiattnt, Itipitl <iaic 
prbrt do di» ^rOHiA , Se iimme ttl, lauTCTHW d'u 
ciniondc i'Aiminll. Celle •bCrmAon de M. Fiirtt lot 
Miian , a icbippf ini idiniin de KojCc , Si ntini 1 BiTiig 
cetui-ci, ilii» foa biitolra de VOCrhaiM , U: W . f. l^f , 
iimble cenfondre le Mvhu de D'o» ••« u» Muoiiibuii 

ou mime aiee fia pen , [iiu pnter ipia c« rali d'EdelTe , 

toaniH àa Ronilu (ooi k nom <I'Ab|Jue , Tant k*i-^S<- 
lei» Aa piincei qui r<(ntleu « deit do TIgit , S( duu uB 
-parnolËBdel-AdWiiiie. Ea(*nml. li dirwliri *" ''*™* 
douudicUmltidlTHlii 1iii|uiniin(iiici p,^^»»t">** 
wuàa i«ij.cip.le. cutet >«» 1> c»Bfiififtn ^^ ,#81* *«■» 
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vesurer ses forces contre ks seuls en- 
qeipis qu'il jugea dignes de Rome, et 
trop d'espùraace de les vaincre , peur 
se prêter à cet accommodement , inju- 
rieux ea eCËat à la majesté de l'Empire. 
11 renvoya sa réponse au. temps- de son 
«irîvée sur les lieux , et marcha vers 
Aatioclie , où il étolt au mois de jSnTÎer 
-4e r^n •i4' C'éloît le rendez+vous gé- 
néral de Varmée Romaine : elle en partit 
f OUI ses ordres , s'avança jusqu'aux borda 
de l'Euphrate , soumit. Abgarus , roi 
d'Édesse > et côtoyant le fleuve , elle Tînt 
occuper les territoires de Sacala et A'E- 
iégia -, deux villes situtf s sur les fron* 
. tieres de la Caj^iadoce , du Poni et do 
rArmébie. 

.' C'est là que Parthamasiris , après di- 
verses négociations infructueuses , vint 
Irouver Tpajan pour lui rendre bom- 
jnage ; l'aupereur le reçut sur son 
'îribunal , au milieu de ses légions sous 
les armes. L'Arsacide déposa ledîadémA 
%. ses pieds : S se flattoit ijue l'emporeur 
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le loi remettroit sur le champ , comma 
Néron l'avoit remis à Tiridate ; mais il 
fut trompé dans son attente. Malgré sei 
Teprésenta rions , l'empcreHr déclara l'Ar. 
ménie province Romaine , lui commanda 
d'en sortir avec sa suite , et le fit con- 
duire sur la Ërontieie par un coips da 
cavalerie, 

Trajan prit des mesures pour assurer 
sa conrjuète : il mit garnison dans toute» 
Jes places importantes ; U régla la forme 
du nouveau gouvernement ; et ce ne 
fut qu'apiès avoir donné le temps né- 
cessaire à ces dispositions , qu'il passa 
, dans rOsrhoène , et de l'Osrhoène dans 
la Mésopotamie.. Batnes , Nbibe et San- 
gara , villes de cette province , «ppai- 
tenani«3 aux Partbes , se soumirent à 
lui , et leur soumission ouvrit aux Ko-* 
mains tout le pays jusqu'au Tigre. L'em- 
pereiïr voulant faire construire un pont 
de bateaux sur ce fleuve , ordonna Ja 
.couper.des bois dans les montagnes de 
Diiibe, et réprit ensuite la route d'Ail- 
La 
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tioche dans le dessein d'y passer l'hiver ; 
c'^roit celui de J'an iiS ; il fut remar- 
quable par un furieux trembleinent de 
terre ( i ) > oii périt le consul Caius 
Popilius Pedo, 

Trajan ne partit d'Antioche qu'an 
mois de mars de l'année suivante. U 
traversa le tigre , sur le pont qu'il avoii 
lait tx)i)struire sous ses yeux , entra dans 
l'Adiabène qu'il soumit , de même que 
l'Assyrie orientale , où les villes de Gau- 
gamèles et d'Arbelles étoient situées. Ces 
exploits le mirent en état d'assiéger 
Ctésipbonte et Séleucie , places consi- 
dérables situées sur le Tigre qui les sé- 
pare l'une de l'autre. Chosroës ne les 
iléfendit pas ; la révolte des provinces 

iFiAtrm cOT>[<ill-» ii( J. J.C. filon Iti fiilti foi- 
fuUl.o.qiiilc Bomaciii Vcrgill.au> Sl nsn Poplliui. Dt 
plul , Il chioniqic de MiLtIa It <'lIiIR| monumcau u- 

la nr'r lit tKajtt padui « mBbliratnI , uriia u 
fc sw <inu iN etkuli iiùiii fuM.Fn[tT,(oBijuibt. 
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orientales de son empire , plus impor- 
Idntes à ses yeus que les succès pas- 
sagers des Romains , l'occupoit alors loîa 
des rives du Tigre. Ctésiphonte et Sé- 
leucie se rendirent ; les contrées v 
abandonnées au vainqueur iaiiu 
exemple ; et Trajan se flatta d'avoir 
acquis à l'empire une nouvelle province. 

Rien ne l'arrétoit dans sa marche : 
il se hâta de descendre le Tigra , prît 
possession de l'Ue Mésëné, située entre 
les deux bras de ce fleuve et l'Ëuphrate , 
et s'arrêta , vers le confluent des deux 
rivières , dans un lieu qu'on nommoit 
27f*!r(»'SXa/JaÇ,oLi le retranchement 
de Spasinus: c'étoit une digue construite 
à l'emboucbiire du Tigre(i) aux environs 
de Basra. 

C'est-Ià que ce prince sëjouma pen- 
dant l'hiver de l'an ii6 a l'an 117 i 
il y courut risque de perdre sa flotte. 
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Au retour du printemps il entreprit de 
TcmonteT l'Éuphrute pour se rendre à 
jBabylone , dont U vhi a les anliquiti^s ,- 
et sur-tout la cliamlire dans laquelle 
Alexandre avoit rendu les derniers sou- 
pirs (i) ; maiî îl n'y put làîre un long • 
séjour. La nouvelle qull avoit reçue , 
pendant sa navigation , de la révolte des 
contrées soumises la campagne précé- 
denle , le rappeloit vers le Ti^re. Il 
détacha trois corps de troupes contre les 
rebelles : le premier fut battu ; les deux 
autres , plus heureux , reprirent Nisibe^ 
■ brûlèrent Edesse , et forcèrent Scieucie 
à rentrer dans l'obéissance. Trajan se 
roDilit alors à Ctésiplionte poui la se- 
conde fuis. 

LVpreuve qu'il venoît de foire de 
l 'inconstance indocile des Partbes , et la 
difficulté qu'ilptévoyoit de plus à vaincre 
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.leur aversion naturelle pour les R.o- 
maios , le dtiterminereai à leur donaet 
un roi de leur nation. Son choix tomba 
$iir ParthamaspaCés (i); et H l'état^t 
souverain de cei:te partie de l'empire dea 
l'arthes , qu'il avoîi soumise à ta do^li- 
ïiation Romaine. L'honneur d'accroltra 
là nombre des roii tribuiaîres de Rome, 
le consola de n'avoir pu se conserver do 
uouveaus sujets. 

, 'Prajaa revint: ensuite dans la AltJso^ 
potajnie iJOUi' soumettre une tribu d'A- 
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labet , qui lomioit dans cette provinc* 
un état ^indépendant. Il mit le siège 
devant' leur capitale (i), qui se défendit. 
X.a longueur du siège , l'excès de la 
shaleur et la sécheresse des environs 
répandirent la disette et'^es maladies 
dana son camp ; et lui-même resseniit 
•Ion les premières atteintes du mal qui 
devoit bientôt l'enlever aux Romains. 
En conaéquence il fallut abandonner 
l'entreprise ; l'empereur marcha vers la 
mer , et s'embarqua dans un des ports 
de Syrie pour Retourner à Rome. Mais 
•a maladie devenait de joiu en jour 
plus sérieuse , il iut obligé de prendre 
terre en Cilicie; il y mourut à Sélinonie 
dans les premiers jours du mob d'aoâl 
de l'année 117 (a). 

'Art , vUlc it ArilMidc liSingiit» inu-iia^ <lui ]« 
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IL Cet abrégé suffit poui montrer que 
la guerre de Trajan contre tes Parthes , 
eommencéeau printemps de l'année ii^» 
ei terminée trois ans après par sa mort, 
fut remplie d'événemens qui ne laissent 
aucun vuîdp où l'on puisse raîsonjiable- 
nf^nt placer l'expédition , qu'Ëutrope et 
Sextus Rufiis lui font faire dans les Indes. 
Une seconde preuve de Ja fousseté d« 
cette expédition peut se tirer de la con- 
duite d'Hadrien son successeur. Dès que 
ce pince eut èlé reconnu par les trou- 
pes , il se hâta de retourner à Home. 
Mais il sentit que le ssul moyen d'y re- 
tourner sans honte étoit de laisser l'O- 
rient fanquille ; et l'Orient ne pouvoit 
l'être , tant que les pays nouvellement 
conquis seroient on sujet de discorde 
entre les Parthes , dont les divisions 
intestines étoieni à la veille de ces- 
ser , et les Romains qui ne pouvoiem 
se maintenir que par des troupes supé- 
Heures , dans des contré^es toujours pr^ 
•esà(MOU«HeUT)oug. HadrieQpritdonc 
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le parti de renoncer à toutes les conquê- 
tes faites nu-delà du Tigre , et mémo 
de l'Euplirate ; ainsi le détail des pro- 
vinces abandonnées par ce prince , don- 
nera celui des provinces conquises par 
son prédécesseur. Consultons sur ce point 
Eutrope : Hadrien , dit cet auteur , 
abandonna sur le champ troit pro- 
vinces ç«fi Trajan avait ajoutées à 
SEmpire ; il rappela ses armées S^s~ 
Syrie , de Mésopotamie et d' jirménie , 
et woulitt queVEaphrate bornât de ce 
c6. é la dojriination Romaine.. Voi'à- 
donc Eutrope en contradiaion avec lui- 
ni<'ine; il oublie ce qu'il avoil dît plus 
haut de Trajan , dont il avoït porté les. 
conquêtes jusqu'aux frontières de l'Inde 
et aux bords de la, mer rouge. 

Au reste il suffît de lire le passage où 
cet auteur parle de l'expt'ditiori de Tra- 
jan, pour se convaincre de sa négligence,. 
et de la iausse idée qu'il avoit de la si- 
tuation de ces contrées. Il place en Perse- 
imFajsiituéiuilesboidtder^uphcQte ^ 
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BU confluent <le l'Arax et du Cliabonns , 
qui se icitent dans ce fleuve en M&o- 
potniTiic : il confond los irontieres de. 
ITnde et les rives de la mer rou^e avec 
cette dernière province , avec l'AssyrJa 
et l'Arménie ; ou du moim il suppose 
ces différent pnys voisins les uns des au-r 
très, par uae erreur qii'ua peu d'ftttett- 
lion , ou quelque connoissan.ce de la géo- 
graphie lui auroient'épargnée. Sexru» 
Ilufus tombe précisémem dans la mémv 

Il est vrai qpeTrajandesiroitdepor« 
t&c ses armes dans les likdes. A 1» vu» 
de quelques bAtimens qui Ëûsoiont voilai 
vers ces contrées et qu'il apper^ut dant; 
le golfe Persjque , il déclara que lii- 
avoit été plus jeune , il auroil suivi le»: 
traces d'Alexandre. Dion même ajoutai 
q)ie, plein de celte tdés ,.il'fit rasae.tu- 
bler deS'. mémoires et des instructioast 
sur la nature du pays , sur les lurces et 
les mœurs des liabiiaos ; et pcut-ê'rc lo, 
périple do la mer Jirythiéenne > qui port«> 
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là nom d'Arrien , est-il ua de ces mé' 
in<ùres(i). Trajan ne cessoit de vanter 
le boabear qu'Alexandre avoit eu de 
pénétrer su-delâ de l'Iadus | mais il y a 
loin d'un pareil projet à l'exécution. 

La Botte de Trâjnn , composée de 
barques et de bateaux plats , alTolblie 
d'ailleurs par réchec qu'elle avoit reçu 
RH conQuent du Tigre et de r£iip1jTnte , 
s'étoit pas en état de tenir la mer. Eu- 
trope et Sextus Btifîts répondent qu'il en 
£t construire une autre dans un des ports 
de la mer rouge : mais M. Fréret ré- 
plique qne les pays voisins ne foumi&r 
■ent point de bois propres à la construc- 
tion des vaisseaux , que Trajan ne pou- 
Toîi en tirer que des montagnes de Ki- 
■jbe, qu'il auroit été réduit à les faire 
descendre par le Tigre , opération trop 
longue pour le temps qu'il passa dans 
les environs de Méséné, et devenue 

1 L* HHflc de 11 nxr Eij'ikiiiDBC , n'«i pii , coima 
•Utidi poiM-EuIi», un rouliïr dll»! ditll un Itu! Toy.||E; 

c'a! su (ompaiiioii oï l'en tmt* <'<* iksKi itliilra li 
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tnéirte imp'fssible alors par la révolte de 
Nisibe, de Séleucie , et des régions vol- 
Quel peut donc avoir été le fondement 
de celte supposition d'Euirope et de Sex- 
tusRuEus? M. Fréret conjecture qu'ils 
auront été trompas l'un et l'auire par 
quelque relation écrite sur les iâusses 
nouvelles qu'on débitoit à Rome des 
conquêtes de Trajan. Les ennemis de ce 
prince en imaginoient de fâcheuses pour 
le décrier ; Sts partisans , pour y répon- 
dre , exagéroiem la grandeur et l'impur» 
tance de sessuccès. Dion nous assure que 
ces exagérations passoient même les boi* 
nés de la vrai'Semblance ; et nous en 
avons un exemple dans le philopatrii , 
attribué communément k Lucien. Ce 
dialogue , composé , selon toute apparen- 
ce , sous le règne de Trajan , fait men- 
tion d'iine prétendue victoire rempor- 
tée sur les Parthes et de la prise de Suie , 
dont les armées Romaines n'appi^'^*"" 
reut jaioaû,. 
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Deux mcilaillcs ciiées par Occo sern" 
Lient confirmer la prétention des deux 
Bul.tirs. Sur iune on lii S. P. Q. H. 
OPTIMO PRINCIPI. S. C. 1ND!A 
PIÏO PB ; et sur l'autre seulement IN D: 
PK. Miiis cesm^daillessont-elles authen- 
tiques ? Personne ne les a vues depuis 
Occo : le (li'tail que nous avons fait plus 
haut démontre la &usscté-de l'cxpédititm 
quelles supputent , el nous autorisentà 
les regarder avec Scaliger (i) , comme 
un exeinple des excès où se portoil l'ii- 
duliiiii,n rumaJne. 

Uodwul enirepreod de' justidf r Eu- 
irope et Sexius Bulus , et (!« prtmvcr 
kl véiile du Èit marqué sui l's a mé- 
dailles (ï) : niais pour y pai veRÎi il sup- 
pose, 10. qu'il s'figit delà conqrête d'une 
partie de rjitl.iipia, que ks écrivains 
cliri^tiens ont nommée souvent India. 
2.'>, Que celte expédition est an[t.'risure 
BU sixième consulat de Trajaa et à l'aa 
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J12 de J.C. Mais ces deux suppositions 
sont ëfiRleiiiem contraires aux idtnoigna- 
ges des ^'oiviiins fjue défend riiuiGiir 
anglois ; puis^we l'un et l'autre joiguent 
l'exp^iiion des ludes à la conquête de 
k Mr'sopolamie , et que le second nï<^mo 
compare en termes exprès l'entreprise de- 
Trnj^a à celle d' ' lexaudre , ce qui ne- 
loissB aucun, doute sur l'inde dont il s'a- 
git id. 

D'jilleurs il Eiudrolt admettre avec 
D)dwol un pri^minr vciynge en Asie r 
£ait par Tr.ijjn plusieurs années avant 
celui dans lequel il mourut. C'est le scn— 
là ment de quelques critiques , et de M.. 
de TilleiTioat en particulier : ils se fon-- 
denrsur qtielrjues v.m6iés qui se trou- 
vent an suj'-t des mentes faits , dans les 
deux extr.ûts que nous avons de l'his'.oire-^ 
de Dion , l'un par Théodoso, l'autre pc-J 
Xijihilin ; comme si deux ('■criiialns di-^ 
R'rens potivoient toujours ftre d'accord ,'- 
•l frappés également des mêtnes circons- 
tances.- Cette hïpotlièse ades.Qiflïi^^'^'. 
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iiuumiotitables ; elle est contredit» pai 
lei principaux év^ncmeas du règne. 
L'autre sentiment , qui tv su|:po;e qu'un 
seul voyage en Orient . est celui du car- 
dinnl Noris , de l'abbé de Longuerue, 
de Bayer (i); et M. Fréret l'adopta 
comme beaucoup plus probable. 

Pour confirmer le sien , Dodwel ajoute 
qne Dion parle d'une ambaisitde in- 
génue reçue par Trajan après la défaite 
de D 'c^bule. Mais de semblables am- 
bassades n'é:oient ^las nouvelles â Rome : 
on ea vit deux sous le règne d'Auguste , 
une troisième sous celui de Claude ; et 
ni sous Auguste ni sous Claude les Ro- 
mains n'avoient porté la guerre dans 
l'Inde ou dans les pays voisins. Lecom- 
jnerce continuel des liabiians d'AIexan* 
drïe sur les cAtes de l'Inde avoit fait 
connoltre le nom et la grandeur de Rome 
aux rois de ces contrées ; et des motift 
que nous i^orons purent en détermi- 

T HaibiFlil,t<>UiUHU|AiHcUuuB.|Hltl.OuW«aii 
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XGT quelques -uns à recliercher l'amiti 
àea Romaios. Peut - élie même et 
ambassades n'ëtoîent - elles qu'une ea 
péce de comédie jouéepar des compa 
gaies de négocions , pour s'acquérîi I 
protection des empereurs. 

L'autorité des Médailles est grande 
mab c'est quand elles ont été Jfrappéï 
dans le temps même des événemens 
quand elles l'ont été par l'autorité publi 
que , et qu'on ne peut pas les soup 
çonner de ilaltetie; il faut enGa qu 
le ^t dont elles df'poseat , puisse se lie 
avec toute la suite des faits connus cer 
tainement, ou du moins ne la détruis 
pas. Ces principes sont évïdens , et l'ai 
plication n'en est pasûivoiable auxdeu 
médailles d'Occo. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 

LES ANCIENSPEUPLES 
SE I. * A S I E. 



'^ssai *ur rhistoire et ia chrùnolopt 

des Assyriens de Ninice. 

Xj'A.NT[QCLTi de l'empire astjnen 
est un des poia» de t'hislolie sur lequef 
«a a été le inoins partagé parmi les 
écrivains grecs et lomaios.. Tous s'ac- 
cordent à regarder ces peuples comme 
les fondateurs de la plus aaciorme mo- 
narchie ; et Ninus leur ptcmier roi , 
coTiime le premier conquérant de l'uni~ 
vers. On volt dans tous les anciens 
historiens, que le prince qui bâtit Ni- 
tûvç , ou plutôt ijiù doimii luxe grandeui 
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immense à cette ville , est le premier 
qui ait porté ses armes dans les pays 
éloignés de lélat qu'il avoLt reçu de ses 
pertis : tuuï conviennen'. '[u'il laissa », 
ses descendans un empire qu'il. avoit 
augmenté par ses (i) conquÊtes. 

Celte opinion n'a rien qui ne sa 
trouve conlùrme au témoignage de 
Moyse , le plus aneien et le plus res- 
pectable de tous les écrivains ; nous . 
l.isons dans ses livres , que peu da sicple^ 
après le déluge f vers le temps de 1^ 
dispersion des descendons de Noe t 
Nemrod , petit-fils de Cliam , soiltiiit div 
pays (2) de Senoaar , dans la Mésopori 

I prindfio rvum. . .. fiaei im^ieiil tveci «gli (pitv' 
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tamie , où il avoit bâtit Babylone , s em- 
pan de l'Asjyiie , y bâtit Ninive et 
quelques autres villes , pour assurer sa 
conquête. Nemrod est beaucoup plus 
andea que le Ninus des grecs : mais 
c'est en cela inéme , que le témoi- 
gnage de Moyse confirme puissamment 
l'opinioii de ce» dernier» touchant l'an- 
tiquité des Aasjrîens de Ninive. 

Dans ces demieri temps la crltiqu» 
■'étant perfectionnée, les savans ont cru 
devoit examiner de nouveau les anciennes 
histoires. Les lumières de cette critique 
leur ayant &it appercevoir que nos 
pères avoient reçu trop légèrement plu- 
«eurs tradition» historiques, qui a'é- 
toi^it pas appuyées sur das preuves 
au«K solides f ils se firent un point 
d'honneur de purger l'ancienne histoire 
de toutes les fables qui la défîguroient : 
jnais comme rien n'est si difficile à l'es- 

TlEit ai de I-Evphri» , au 1l4u qu'IJ ne ^^é^mi (afn 
Dulfliiiiiiii iD^cIl en en.lroni de Msroul ( hMi fur !<■ 

fl(R le le Aturi Otètar OU Utttnu, 
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prit humain que de se tenir dans un 
juste milieu , ils donnerenr dans un 
excès contrdire à celui où nos pères 
étoient tombés. Je ne répéterai point 
ici ce quei'ai dit sur ce sujet dans le 
premier mémoire de cette collection. 
J'y ai examiné la certitude de l'ancienne 
histoire > et j'ai établi les principes que 
je Boe proposoiï de suivre en l'étudiant; 
ainsi je compte qu'il suffira de prier 
ceux qui liront ceci , de se rappeller ce 
que j'y dis sur les défauts de la mé- 
thode qu'ont suivie les plus habiles cri- 
tiques du siècle passé , Miirsham j 
Usserius , Co^ingius , PeTÎzunius , etc. 
aussi bien que sur les inconvéniens da 
l'amour déréglé des systèmes ; je ne 
crois pas non plus qu'il soit nécessaire de 
répéter ici ce que j'ai dit pour écarter le 
reproche de présomption que l'on pourroît 
me faire , d'avoir entrepris de traitex 
cette partie de l'andenne histoire , qtic 
let plus savans hommes du siècle dan 
nier ont abandonnée comme rempli^ 
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dé difficull<?s însurmomableS , ou sur 
l.iquellc ils n'ont donné que des con- 
jectifris insuffisantes, et plus propres 
à obscurcir la matière qu'ils examinoifint, 
iqu'à en ^clairc^r les difriculiës. Nouj 
vivons dans un siècle où l'on ne con- 
fond point avec la considération due 
aux grands hoiïimes , ce respect ser- 
Vile qui défend à ceux qui viennent 
après eux , ' de s'tcartcr de leurs opi- 
nions ; et j'ai cru qu'il m'étolt permîî 
de parcourir de nouveau les rouies 
"dans lesquelles ils avoient marché. 
ï J'ai donc examiné les fi-ngmens , les 
citairons , les traditions , et tous les au- 
"trei vestiges de l'ancienne histoire que 
nous ont conservés les écrivains posté- 
rieurs , en les séparant des interpréta- 
tions et des gloses que l'on y a ajoutées, 
en les prenant en eux-m^mes , en ne 
leur faisant rien dire de plus que ce que 
leurs auteurs ont voulu dire , en le» 
comparant les un$ aux âurres dans un 
esprit de coacilîatiun , et sans aucun 
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préjugé pour un système pititùt que 
pour un autre : il m'a semblé que loin 
d'être opposas cnir'euTc , il» se réunis- 
soient pour donner les mêmes ('poqucs 
et les m^Ries dates , avec une précision 
qui passoit do beaucoup le succès qua 
j'attendois de ce travail. J'avoue q«3 'a 
ÊiCîlJté et la simjJicité des solutions que 
je crdyoia avoir trouvées , me îcs rendoit 
Suspectes, et que je fus assez longiempsà 
comprendre qu'elles eussent pu édiapp^r 
à tant d'habiles gens qui avoient imité 
Ces maiîc-rcs avant moi, et auxquels je 
me sentois ihférîcui , à tous égards ; 
mais endtt , j'ai cru devoir surmonter 
ce scTupitle , et proposer des idées que 
je crois plus heureuses que celles de 
ces savnns hommes , que parce que j'ai 
iété instruit par leurs propres fautes. Les 
-déÊuts de la méthode qu'ils ont suivie , 
m'ont guidé dans le 'choix de celle qui 
m'a conduit à ces découvertes. 

Je commencerai par rapporter ce que 
noua avons de plus ceitûn sux les pi^s 



a64 H I s T o t R 1. 

cîpitix points de l'hisloire assyrienne ; 
je comparerai entr'eux les divers rétuitats i 
de cet examen : et j'essayerai de montrer 
que les témoignages que l'on a cru ab- 
solument opposés entr'eux se peuvent 
concilier ; pourvu que l'on ne les étende 
pas au-delà de ce qu'ils disent formel- 
lement ; après quoi je donnerai une 
espèce de canon chronologique étendu 
de l'histoire d'Assyrie , pour faire mieux 
sentir la liaison de i'iilstoire de cettt 
Monarchie avec celle des peuples voi- 
sins. Cette méthode que je compte suivre 
dans l'examen de l'ancienae histoire , 
m'a paru extrêmement avantageuse , en 
ce qu'elle mettra le lecteur en état de 

- de mon travail par la lecture de 
;'ouvTage même , et de me ,ré£ormer ti 

e suis trompé , ensorte que je lui 
serai encorp utile , lors mé^e ^u'il 
corrigera mes taxttça. 



Pakiubu 



HiSTsinm. x65 

ï>iiEMisKB Partis. 

Histoire des Astyri^ns de Ninive tirât 
de l'écriture. 

Je commence par ua (ihii^i de ce 
que IVcriti^re nous agprcnd au sujet 
des Assyriens , noo-seuiL'oi cm parce que 
la religion lui doiuie uoe autoii é supé- 
rieure à celle de tous les Histurietu 
Itrcilaaes , mais encore parce qu'i ne la 
jregarder que comme ua momuneat de 
l'ancienne histoire , ion antiquité et la . 
join .que l'on a eu de la conserver , lui 
donnent une utitheniicïL' que ne peuvent 
avoir les autres monumens. 

Moyse noiA apprend (i)i comme je 
l'ai déjà remarqué , que la ville de 
I4inive éloit pi:esqu'AU9si ancienne que 
Babylonne , et qu'elle avoit été bâtie 
par un des pelits-fds rie Noë , c'est-à- 
dire^ par-Nemrod ou par Assur : car je 
De prétends point prendre de panî entre 

mt. T. II.. U 
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1er deux scntimeiu qui pai-tagcnt les 
Intèrpiétes. * ■ 

", La ville de Ninive -semble par les 
parolei de Moyse ( i j , avoir été la 
capitale d'un petit .état composé des vilJes 
'de Ninive , de Réhdbflt , de Calach et 
de H^Jen : mais les rois de Niillw 
s'étoîent conteiâés pendant long-iemps 
de leur 'premier établissement sur Jes 
bords du Tigre ; et l'Assyrie proprement 
dite ne s'est jamais étendue fort Joiti 
au de-Ià de la vsUée où coule ce Seave(î). 
Axi temps d'Abrabaiin,' Chodorlabomor, 
joi d'Elam, étant joint avec le rfli de 
Sennaar , et avec deux autres roîs', 
por.a ses armes sa tùidi de l'Eu^brate , 
et obligea ïes petits rois 3e Syrie et du 
pays de Chanaen à lui payer tribut. Ces 
jB-inces étato deflïéuïés soUmlS pendant 
douze ans, 'tentèrent de secouer ie joug 
la treizième annie ; ce'qiii obfigeïi Cho- 
dorlahumot de vcalr avec Ses alli4i,dant 
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cft pays : les-Cliananéens furent l>attus ; 
mais Abraham <!tant tombé pendant la 
nuit sur l'armée victorieuse avec ses gens 
et ceux de trois de ses amii , la tailla 
e.a pièces , et reprit tout le butin que 
ces rois emmenoien); ce qui montre que 
l'armée de ces quatre prin cet ligués n'é- 
toit pas considér.iblC( Comme dans tout 
le reste de la Genèse il n'est plus parlé 
de ces ^pis d'Elam et de Sennaat , il y. 
a grande apparence que U victoire rem. 
portée par Abraham leur ôta. l'envie de 
passer davantage l'Euphrate , pourfelre 
de nouvelles courtes au inidi de ce 
fleuve. 

U par<ût même , par la facilité avec 
laquelle Jacob , petit-fils d'Abraham^ 
ramena ses nombreux troupeaux du pays 
de Haran de Mé^potanùe dans la terre 
de Chanajm, et pat iti libeité qu'il avoit 
de les conduire de toutes parts , dans 
un payt où il ne possédoil pas un 
pouce de terre , que ces provinces n'a.- 
voicat pas encore été assujellics au roi 
Ma 
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d'AssjTie, et qu'elles iftoicnt dans ret 
ét»t d'autoniiirie ou Je f'eine liberté, 
dont jouùsuiont Ic^ peuples «' ant l'éia- 
bîissement Jes monarchies, A-iisi , l'an 
ïëa après a vocaiîon d'Abniham , qui 
est celui du retour de Jacob dam la 
leire de Chanaan, et iniïine l'an ai5, 
qui est celui de goA passage en Egypte, 
où son fils Joseph , ministre et favori 
de Pharaon , lu! procura un établisse- 
ment , les Assyriens de Nlniire n'avoient 
pas enepre porté leurs armes dans le 
pays de Chanaan ; car c"est-Ià tout ce 
que l'on peut et ce que l'on doit con- 
clure du silence de r<!ciilure. 

La famille de Jacob ' i) demeura pen- 
*dant quatre cent trente ans en Egypio, 
et en lor^t sous la conduite de Moyse , 
au nombre de six cens mille hommes 
en Sge de poiter les aimes. Les Hé- 
Ireiu passèrent quarante nos errants 
dans le désert ; et la quarantième année 
depuis leur sortie , arriva l'histoire da 
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Balaam rappoitéoau livre des No mbres, 
Hans la fameuse prophéUe de (1) Bu- 
lanm, il est paijé des Assyriens comme 
d'une Dation f^iierrîere, qui iàisoît des 
(îoaquètes, et Balnam déclare aux Kjniiens 
ou Kénéens peuples de l'Arabîo Pélrée, 
que malgré la force da leurs retraites , 
ils seront subjugués par les Assyriens. 

L<es termes de cette propliétis, 7»ani/('à 
poteris pernianere , ae permettent pas 
d'en reculer l'exécution jusqu'au tenips 
de Sennachérib , comme plusieurs inter- 
prètes. Je SCTois Tort porté à regarder 
Clitiian Bésathaïm, roi de Altsopotaiiiie 
ou de Aram, Naharaïm (2), qui assujettit 
les Hébreux pendant huit ans, comme 
Iti général d'un armée du roi des Assy- 
riens de Ninive ; et ois fiit apparem-, 
ment dans cette expédition , q«e les 
Xinécns furent subjugués ( 3 ). Chusaq 

1 Nuin. XXlV.^i. «.50buft1.n1 quiilïinnii.bli.cBUn 
inum; Wi Tilniicrrii ji^ruirii iiUu:ii luum.... quiDiUk 

] Le F''ip''"A' ChiMcen 1» nomme fil""! \ttns3m 
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ayant été défait et tué par Othoniel ^ 
frère de Caleb(i), les Assyriens aban- 
donnèrent nbsolument Iw projet de con- 
server ce pays; il n'est plus parte' 
deux dam la bible jusqu'au règne 
d'Osias, roi de Ju(ta , et de Manahem, 
roi d'Israël, vers l'ait aScr, après la dédi- 
cace du lempTe, "" ' - . 

David et Salranaji avoient assujçttï 
plusieurs rois du Sj'riej et avoient porté 
leurs ajrnes jusqu'à la ville de Thflp- 
sr.que ; c'est-à-dire , jusque sur les'bords 
dé l'Enplirate. David aMoifméiiie' battu 
un corps de troupes' drées de la Méso- 
potamie, que le roi des Ammonites 
Bvoît appelle à son secours : cependant 
il n'est fait aucune mention dps rois 
d'Assyrie dans l'histoire de ce prince , 
rfi dans celle de ses successeurs pendant 
^us de deux cent cinquante ans; soit que 
Uempire des Assyriens eut été détruit , 
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aii du moins affaibli par quelque réTo- 
lutîoB qui avoit favorisé k. révolte des 
provinces méridionales ; soit que la mo- 
lesse et l'incapacité des princes qui étoient 
siir le trône , letir fit négliger la défense 
(fe leurs' £ronlieres. Les guerres que les 
fJii iTitiutjires de Mésopotamie et de 
Syrie aVoîent à soutenir contre les Juifs , 
n'étoieat pciit-étre pas d'assez grande 
flnpdftance flux yeux de ces monarques 
eÛV-mioés', pour troubler le repos dont 
ils joûissôicnt s "Ninive, Le silertce de 
l'écrîtiire sur les rois d'-4ssyrle prtniya 
donc qu'ils n'ont rien eu à démêler avec 
les Juifs avant le temps de Manaliem ; 
et par conséquent que leur empire n'a- 
voit plus , BU temps de David , l'étendue 
qiio lui' doniienr Ctésias et plusienr» 
i(n',iéns éeri^'ains; mais on n'en doit point 
éonclure que cet empire n'avoit pas 
existé dans des temps anti^rieurs ; une 
pareille conséquence sSroit tirée trop 
légèrement. 

■ Manahem monta snr le trdne dls^ 
M 4 
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Tûël la trente-neuvicme année d'Otias, 
loi de Juda , lan 237 après la fon- 
dation du letnple , et vers l'an 770 , 
avant l'ère chréùenne. H T^gna dix ai» : 
tu commencemem de son règne PJiul 
eu Pu! , roi d'Asjyrie , vint à la tèltt 
d'une arrni!e en Syrie, et s'avança jus- 
qu'à Samarie ; mais Maaahcm conjura 
lorage en se soumeltant au roi d'Assy- 
rie , et en lui iâisant un présent d« 
mille talents, pour, l'engager à le main- 
tenir ^ur le trône qu'il avoit usurpé. 
Phactfe, Bis de Romeliah, njant poi- 
gnardé le £ls de Manahem, s'empara 
de la couronne d'JsrncI; ce priuce régna 
vingt ans , qui commencèrent l.a cin- 
quante-deuxième année d'Osias. La dîi- 
sepiieme année dece roi d'Jsraël , Aclias, 
roi de Juda , se voyant hors d'éiat de 
T^ler aux rois d'Israël et de Syrie ligués 
ensemble contre lui , appella à son 
secours Tuglatphalasar , roi d'Assyrie, 
et acheta sa protection par de lîchei 
ptésens, ayant enlevé une païUe dct 
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ornomons du temple sousce prétexlo (i\ 
TegJaijihnlasar vint avec uno amiéo 
ibrmîdalile , s'empara de la ville do 
D.im.is , et en ttnnsporta les liabitans 
d.ini 'e pays de Kir (2) ; il ravagea 
aussi le pays d'israël , prit plusieurs 
.villes, et tram [lorra dans l'Assyrie les 
liabitans de plusieurs cantons : ceci arriva 
au coTiuneticement du règne d'Achas. 
La douzième ann^e do ce prince , Osée 
monta sur le trâne d'Israël^ Salmanasar , 
successeur de Teglatphalasir , obligea 
Osée de le reconnoître , et de lui p&jcr 
tribut (3) : mais ayant éié instruit que 
ce prince songeoît à se i^volter , et mi^il 
avoit engagé Soiia ou ( 4 ) Sabacon , 
Toi d'Egypte, à lui donner du secours, 
Jl ne lui laissa pas le temps d'exécuter 
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ce projet ; il marcha contre lui , et l'as- 
siégea dans Samarie , où il le prit après 
un siège de trois ans , la neuvième 
anoée' du règne d'Ezdchias, et détruisît 
totaleaient le roynume d'Israël. A^ant 
transporté les Juifs des dix tribus dans 
lepàj'sde(t) Khalakh , de Kltahor-^ 
sur les bords du fleuve Goznn , et ver* 
les frontières du pays. des Médes, pour 
ne pas laisser le royaiittiè de Samariê 
sans habjfiin*, il y fit venir des colo- 
nies tiréte des autçes payi de soa obéîs- 
lance (a). " ' 

Jjous- voyons par plusieurs endioits 
S.^ Téctitore, que les rob de Ninive , 
et" ceux de Babylonne employoient ces 
transplantations comme im moyen éga- 
lement propre pour cliâtier les pays lé* 

I aiU m KUI^h c» te p.T. nomi,* K^XO-X^*^ 
^a l« accif» , .111 ht boiili du T<E'C. [KJK2iir tsi ij'iii 

,(u It Aetivi G«u , i iiDiai tutu ne lolt k Jukotui 
it ftàiiais. Il lgn|4gi)ucl éialt le p>ii atmml Gmf. 
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vAltés-» et pourconseiver leurs nouvelles 
. conquêtes. Les peuples ainsi tTaas|>ortéa 
dans des pays inconaui , ofi ils étolent 
mêlés aux anciens liabbuu, ploient ho» 
d'élat de rei^ueE , et ne pentolent qu'à 
t'i^tsbUr dans leurs nouvelles demeures. 
'C'est au teffips de cWte trancmigratioa 
loOltt d'Israël , queToble fiuic<induit en 
Assyrie aveb sa femnàt at son &ls ; C« 
qui arriva vêts l'an agS de la ËiodalioB 
du temple de Sal<wnon j et ver* l'an 73a 
avajit l'ère chrétienne. 

Huîi: aUt , a^s la piii» de Samarie , 
Sennacherib(i) entreprit de pousser plu> 
toia les conquêtes de Salmanasar : il en» 
tra dans la Judée à la tête d'une arméa 
do doQx cent mille hommes , et s'em^ 
para de touips les tïUgs do plat pays. Ezèn 
chîas se renferma dans Jérusalem , et etu 
voya de riches pr^ieiu à Senaacherib : 
mais le roi d'Assyrie rejettânt toutes les 
proposttkini de ce prince , lui fîtdéela- 
rer que s'il ne ié fioumeEloit entlér'i;mea| 
tt;lv;lUfrXviii."3. i>. XXXVi.xxîivit. ■• 
Ma 
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^ lui , et ne se remettoit entre ses maïhs/ 
il détiuiroît Jéruiftlem de Tond en com- 
ble T et en traïuporteioit lel habiuna 
dans un autre pays. Pendant que Sen- 
nachbrib étoit occupé à fake la guerre 
<ux Philistins , Ezécliias fortifia Jérusa- 
lem , se ^épara i soiiienir le siège , et 
■e mît en état d'attendre le secours des 
AËlhio^uens , qui étoieni alors matttes 
tie i'Egjpte. Sennacherib instruit des pré- 
parali^ que Taraca , roi d'Ethiopie fai- 
Eoii: contre lui, résolut de le prévenir(i): 
ajanl pris U tille d'Azoïh , ti s'avança 
iusqu'à Félase, mit le siège devant cette 
ville et ravagea la baise EgfpU , sans 
trouver de résistance à cause de ki mau- 
vaise conduite du roi qui régnoik nlors 
(i) ; ( Hérodote , lib. a , dit qu'il se 
nommoit Sëtlioa ). (3). Mais eaân T«- 

»I»T.XX.M. 

3 /uif*. iti^ le dl* folqiht , pKO qu'il iTidi lir^ ca 

fiml in hi.Mrt«i.„jri,n...bit,l<.nkri. f*cri,«. r'.i. 
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racns'éunt avancé avec ses iroupes, Sea- 
nacharib qui apprit que ce pun^e mai^ 
choit par le di'sert , le loug de la mec 
louge pour lo prenilro en queuo , etiô 
mettre entre P^lusc et son armée, crai- 
gnit dVtre enfermii ; ainii il leva le 
sicge de devant Péluse , et vint ciiinpei 
devant Lakis , où il joignit sas troupes 
à celles des généraux qu'il avoit laissés 
cncetendroit. De-IàilmarchaàLobnaen 
s'avançant vers Jérusalem : mais , sur la 
nouvelle qu'il reçut que Taraca s'avan- 
çoit à la téle da son armée , il Wa la 
siège de Lobna , et marcha à sa ren- 
contre. Les deux arwiëes n'en vinrent 
pas aux mains ; car l'ange du Seigneur , 
Eoloa l'expression de l'éctiture (1), ayant 
frappé l'armée de Sennacherib , ce princa 
perdit iSSooo hommes en une seule nuit^ 
et prit la fuite lo lendemain avec un pe^ 

(ncliTtitcon EtMjplm dam Saaltaii guliiiu l'tiiiaiiiA 
1 L.IV, Be(.XlX,lJ. 
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dt nombre de soldait qui avoieut échappa 
à la colère céleste. Ce merveilleux évé- 
nement esiauiji rapporté dans Hérodote 
qui l'avolt appris des Egyptien» (i).- Il 
est, vraie qu'ils y joignoient quelques 
circoDsCnnces puériles , et qu'ils lo re- 
gardoienl comroe une ré«>nq>ense d« 
la piété de leur roi Sétlion, et comme 
an effet de la proieciion .de Vulcain , 
dont Séthon avoit joint la. sacriËcalure 
à la royauté (z). 

Senaacberib (3) 4tant de rttoiu- à Kî- 
nive , y fut assassiné par ses deux Fils 
«Sués , Adramélecli et Sarasor , qui le 
piùgnardeient dansle temple de Ntsrocfa. 
Ces deux princes ne purent recueillir le 
fruit de leur parricide ; le peuple se ré- 
volta contre eux , ils furent chassés et 
pbligés de cliercher une retraite eD Axi 

I Hcrad. Ub. Il , «p. I4>. 

aL.lV, Rtt. X\X,n.tvtif.n, XXII, II, Ii>T. 
XXXVIII, i%. ■ 
3 Le IlTrede Toblt , i. Il tiis.noiilipilrinJqii^SM' 

le Utttt it ma etpidliiea sn Saté% ; lôn rciinlc lomb* k 
Va \% itlitiutV. f'idoMx ,H.,.èn l'ifiimÙiUmH. 



Qoo^\c 



H I s T o I it e; 27^ 

ménie : Assarhaddon leur plus jeuuâ 
frère fut mis sur le trône. CpUe rivi^lu- 
tion joinie à la perte de l'innée de Seu- 
nacherib , afîuibUt tellemetii 1m Assy- 
riens de Ninive > que depuis*!] n'est £tU 
mention d'aucune entreprise de ces As- 
syriens contre le» rois de Jérusalem : il 
paroi t seulement que , «bus le règne d'As- 
sarhaddon , les Assyrîpn» envoyei^nt du 
secours aux colonies qu'ils avuient plaT 
cées dans le royaume d'Israël ; et cet 
prëcaufions marquent quo ;'o!i craigttoilt 
une invasion -de la part des .lui^ ou dés 
Egj'piiens, On voit d-tns Esdras (1) , que 
les Samaritains demandant à Zorobabdl 
d'être admisâ snwifier dans le temple de 
Jérusalem , nomment Assarliaddon ie loi 
d'Assyrie qui les avoit établis à Snmaile. 
Leur demande ayant été rejeltée , ils 
écrivirent au roi de Perse pour sa jdain- 
dre dos JuiÊ de Jérusalem ; et dans cettf 
lettre , où les noms des différents peur 
pies transportés ddos Iq loyataue d'Israël 
» i. EidiijlV.i. • 
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{oatenoncés,ilsRoiTitnenEceii)émcpTincfl 
^^sciuzpfuir ou Osnapar , le grand ot 
l'illustre (i). Celte viiiiéré dans le nom 
du m^me prince doit être observée avec 
soin î car elle nous apprend que les 
Persans , auxquels les Saroaiiiains ëcii- 
vîrent ceitc lettre, donnoicnt aux rois 
d'AwjTie des noms dlfiërentsde ceux sous 
lesquMs les Juîù tes connoissoient : aimî 
l'on ne doit pas être surprissi l'on trouve 
>i peu de rois d'Assjrie qui ponemdans 
riiîsEuire profane les noms sous lesquels 
il en estparlé dans la bible. La plupart de 
ces historiens, et sur-tout Ciésias, avoient 
tiré le nom de ces rois des histoires pcr- 
(anoes, où ils étnient désignés sous d'au- 
tres noms.que ceux qui étaient en usaga 
parmi les Syriens. 

La plupnrt des chronologiites moder- 
nes (2) se solit persuadés que cet Assa- 
rliaddonne , fils deSennaclierib, est le 
même que le priace nommé Assaradit 
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Ttits qui régna pendant i3 ans à Bab<f> 
loue, et commença l'an 6iideNabonns- 
sar , selon le canon de Ptolëmée. MbÎ3 
l'écriture ne dit riea de semblable ; aa 
cotUraire on voit dans le v», livre des 
Tois(t) , que le roi de Babylune envoya 
une ambassade à Ezécbiiisaprèsla retraite 
de Senoacherib , ou même durant son 
expédiiion ; démarche qui fait voir qtia 
le roi de Babylone ne dépendoit pas d^ 
roi d'Assyrie (s). Le même livre des rois 
Hou» apprend (5) que Dieu étant irritd 
conire Ezéchias , lui fit déclarer par la 
prophète Isaïe , qtie ce» mêmes Baby- 
loniens , dont il avoJt reçu les ambflssaT 
deurs ^vec tant de £uca et d'orgueO , en-* 
levèroienr ses trésors , meoeroient ses 
enfants à Babjlonc , et les réduiroienl 
à £iire des fonctions viles dans le palaia 
de leijtsrois. L'écriture (4) qui rapporta 
cette prophéiie en trois endroits tliffé- 
rents , no permet pas de douter qu'il 114 

I Cip. XX.ij.erc. 

» n , PitiJlpiaita. XXXII . Ji , etc, îi, XXXIX. 
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faille l'emendre des enfenis mêmes d'E- 
zéchîas : Vos filn^uï sortiront de voriSf 
fievx iqite cous aurez engendrés. Ezé- 
éhias' lui-irtûme eilténd'Iî* propli^lie d» 
ierte fàçonj car teconrtofssrfiit sk fauïe , 
il demande Â Dieu pour lotità' grâce de 
ne' pas 'être témoin des malheurs de sa 
ftmille, ' 

' ( 1 ) Nous lisons dans les Parnlipo- 
^énes (2) , que Manaisês , fils d'Ezë- 
Chiis , ayant irrité Dieu contre lui , fat 
attaqua par les généraux du roi- d'As^ 
jyrie qui , l'ayant &il 'prisonnier , l'en- 
voyèrent chargé de-" ohatnes d'airain à 
Babylone ; irais ijuer' ce prince ayam 
âppatsé Dieu par' son. repentir , il re- 
couvra, sa liberté-, ■ et iiit renvoyé a Jé- 
iasliem, oiil ccftitmua de régner jusqu'à 
Ja mort. ' 

Les mêmes . écrivains doni j'ai déjà 
parlé , prétendent que ce roi d'Assyrie 

dci iDEIllcïi ipic Dieu BX !iUs ), Jjruilltm pit îti pin- 
phtBi , ne pirle pu de fi capiiïilé, 
»t. lI,cip.XXXJII, 1. 
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étoit Assarhaddon ; et comme il est dit 
c[ue Ton conduisit Miin.astés à Babylone , 
ik soutienuMitque cela eitarrivé pendant 
(^'Aitarhaddo» régn»lt i Babylone , 
«0U9 le aoi» d'Assaradinus. Mai? Ih; 
jftt>fihdlie d'Isoïe' Bit absolumeat con- 
tfttifce' A'*cetté interprétatiop ; puisqu» 
eetix ' qiii doivent ' mener les enfLiitts 
■ti'Êfeiichias en Babytona , soat les mêmes 
JJeuples dont le roi (i) Mérodach avoÎB 
ertivo)'é des ambassaileursau soi de Jiida , 
après la déroute de SonoacheiU). La 
R. P. de Tournoaiine (2) fait de ce* 
Assarhaddon un conquérant qui rendit 
à l'empire d'AssjTÎe presque toute son 
ancienne splendeur ; cependant depuis 
Sannaclierib , il n'est plus fait menidoD 
des Assyriens de Ninive dans l'histoire 
des Juil's ; et les monuments loi plus 
assurés de l'histoire prophane nous tw>a^ 
trent que ces peuples n'étoient pas en 

I Jiomai Mardji,<mptd dam }e Clnon dffn,liic(c. 
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état de s'opposer aux Mëdes et aux 
Babyloniens qui, s'éiant révoltés con- 
tr'eux , se trouvereut peu après sssex 
torts pour assujeiUr leurs anciens .nial- 
tres , et pour détruire leur capitale. 

Il est vrai que ('auteur des Parali- 
poinëiiei(i}( qui est postëiienr au régne 
de Cjrus , donne au roi de Babylone , 
dont parlent Isaïo et le IV« livre des 
rpii , le titre de roi d'Assyrie : mais cm 
n'est pas une prcuv* que ce prince fut 
un des Toia de Ninive. L'on doonoit 
indistinctementlenomd'Assyriensàceux 
de Babylone comme à ceux de Ninive: 
l'écriture (2) iwmme simplement jàssj- 
riens (3) les peuples contre lesquels- 
marchoit Pharaon Necao , lorsque Josîas 
£at tué à la bataille do Carchemis. 
<^ (4) (^^ l'aveu de tout le monde ( loéma 
da ceux qui croyeni|que l'Assarliaddoa 
ii..ii,î"i.xxm. 

»l. IV, Big, XXIII, 19.- 

) Pour I» l'inn profin» , «jet I> Cjio^iîtt it 
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lîls de Scnanclicr:b a régné à Ciibyloae, ) 
lors de la mori de Josias , Ninive avoit 
^lé détruite p4r les Babylunbns et les 
Médes ; donc le nom d'Assyrieni daai 
l'écriture ne désigne pat nécessairement 
ceux de ^inive ; :et la dénominatioa 
vague de roi d'Assyrie , employés par 
l'auteur des Paralipomenes , doit être 
déterminé* par celle de roi 4e Baby- 
lone , dont se servent le prophète Isaïe, 
«t l'auteur du livre des rois. Le tîlre de 
roi de Babylone exclut celnî de Rai 
de JVinive -.curHiitûve étoit alors beau- 
ooiip pkis considérable que Dabylone. 
Il n'est donc plus parlé de la monar- 
chie des Assyriens de Ninive dans les ' 
livres bb lexiques de l'écriture , de* 
puis la déroute de Sennacberib. Le (i) 
livre de Tobie qui décrit les aventures 
des deux Tobies sous Sennacherib et 
BOUS ses successeurs , nous appreqll (2) que 

■ Tob. XIV. 

1 Table nagnt. Mon U Vutgiic , 46 4U iprii I-jc- 
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Ninive suBsistoit encore J\5 ans aprës h 
mort dÂ ^nnachenb^ environ l&n, ^ 
da -rcgno dé Muiassés , roi de Juda ,, 
c'c5t-lt-dire , IcvE de la mort du vieip 
Tobie-: «n TniM^ant il prédit la ju\pe 
de Minive , et'ordonne à. son fils, d'ep 
'9ortKp>, et d'aller- s'établir -aiUeui:!!. Ita 
version grecque manqué gus U )ëut]e 
"Tobie • Vit av»nt sa wort la rume de 
Ninive par NalmdiodwBOW* e» par M- 
suerus : cette mimevêiàoni doone au 
jeune Tôbie j 27 ans de vie. Il était 
âi)n né lors de la trancm Station d'une 
partie des Israélites par -l«s -artlres Ae 
Salmanasfi^ ; oinji sa niort toAiba àl'an 
120 ou 125 an plus,' aprèslaquinaiciBe 
ûnnt'e d'Achas, c'est - à - ilire , ven ia 
cinquième ou sixième année de Jo«- 
clùm ; et dans ce temps la ruine de 
Ninive éioît arrivée. Suivant la VuIgaE«, 
'le jeune Tobie n'iiyant vécu que 99 ana, 
la ruine de Ninive tombereit au pliu 
îard à l'an 98 après la quînzien)« d'A- 
clits, c'est-à-dire, à l'an quatorziemt 
de Joâas roi de Juda. 



■ Nous voyou dans le prophète Jéié^ 
mie (i), qqe^injve Ntbsjsteic encoqp 
l'an treizième de Josias , et que plusicw? ' 
Jtiiis peosoiest àJtùre juie ligua av^q leS'. 
Assyrie os de Nliitye contre leftiGtioIdécn^: 
mais que ca projet ayant élé renyersé.pV' 
quelque obstacle que le prophere a'e^t- 
plique point, ces piêmes Juife avoîent 
proposé de s'unir avec les Egyptiens (a). 
Quid tibi cum, via jéssyriorum, jib (5) 
AE^pto canfunderU , sicut confusa 
es ub Assur. Dans [4iisieurs autres en- 
droits de ce prophète , il est f ait raentiop 
des Assyriens , et il faut l'entendre de 
.ceux de Nioive (4) : car il nomme ceu^ 
de Babylone , GhaMéens ; et ce n'est 
qu'à la quatrième année de Joachim , 
,fi]s de Josias , à la première de la cap- 
tivité, 0)4 à la dix-neuyieme avant b 
-deitructjon du temple , qu'il parle de la 
-Tuiae^ totale de Ninive et de r&npire 
■<leS Assyriens , comme d'uoe |cliose px- 
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tivie : plsitabo regem Bahylonis e* 

terram- tjus j sicut visiàavi regem Ai- 

La chronologie juive , giiivie dans le 
S.'.der-olam (\) , t-st oonforme à cet en- 
dreit de Jer^mîé j car elle met la ruine 
db Ninjve h. la première année de Na- 
bucliodonosur , ou à celle qtiî prêcha 
■on entrée dam la Judée. Or , selon 
Jérémie , Joacliim fils de Josias fut sub- 
jugué la quatrième gnnt'e de son règne , 
par Nabuchodonosor, L'on peut donc 
ëtablîppar la chronologie de l'écrittire , 
la date de la prise et de la destruction 
de Tiioive , 70 ou 71 ans avant le com- 
mencement du re^ne de Cyrus a Ba- 
bylone , c'esl-â-dire , à l'an 608 avant 
l'ère chrétienne , et 100 ans environ 
après la déGUte de Senonclierib. 

U ea fait meniion des Assyriens dans 
le livre de Judith : mais comme l'auto- 
rité de ce livre est controversée pannilet 
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cliEéliens ; que quelques-uns des inter- 
prëtes qui le reçoivent au nombre des 
livres canooirjues , la cegardeat comme 
un ouvrage alit^gorique ; etqu«ceuxqui 
le croyenc une histoire véritable , sont 
partagés entr'eu\ sur le temps auquel 
il a rapport ; je crois que l'on ne peut 
.s'en servir pour établir aucun tait lûs- 
torique. Je me contenterai de montrer 
dans lit suite , quel est le temps où les 
événements qui y sont rapportés, ont pu 
arriver. 

Avant que de passer s lexIMien dâ 
ce que les écrivains profanes nous a.p~ 
prennent de l'histoire d'Assyrie , je vais 
réduire ce que j'en ai dit jusqu'ici , à 
un petit nombre de faits quiseront comme 
autant dé points fixes , auxquels il faut 
que le témoignage des écrivains profa- 
nes se rappiirte ; sans cela , il ne ser^ 
di^ne dlaucune créance ■ mm-seulement 
à cause de l'autorité que la reiijjîon donne 
à l'écriture sainte , mais encore , pana 
que les livres hîstoni]ue$ qui en ibntuoa 
partie , sont des ouvrages composés dana 
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là temps même des événenoenis , ou dà 
moins des abrégés (i) de ces ouvrages 
écrits dans nu temps où tes originaux 
étoient communs f où la mémoire des 
événements éloit récente, et piès d'un 
siècle avant les premiers historiens grecs. 
On doit donc regarder les feiu suivants 
comme la base de l'histoire Ass3rriennc, 
lo. Ninîve , quoique très-ancienne , 
l'étoit moins que Babylone. 

20. Au temps d'Abraham , il n'y avoit 
pas encore d'empire d'Asiyrie, puisque là 
roi ^lAiar ou de la Mésopotamie étoit 

-vassal du roi d'Êtam , et que ce dexmec 
avoit rendu tout le pays de Chanaan tri- 
butaire. 

3». Qu'au temps de l'exode la puissance 
des Awyrient éioit redoutable dans l'O- 
rient , puisqu'un prophète menace des 
peuples de l'Arabie Pétrée , des armes des 
Assyriens V Ainsi on peut regarder comme 

.un roi' d'Assyrie , ou comme un g^éial 
de se& années , leChusan , roi de là Mé- 
sopotamie , qui réduisit les Hébreux en 
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servitude quelque temps aptes la mort 
de Sosué. 

4". Qu'au tempj de David et de Salo- 
mon , c'est-à-dire , mille ans environ 
avant l'ère clirétienne , la puùsaoce des 
Assyriens avoit été extrêmement aCEoi- 
blie , soit par quelque grande révolution , 
soitpar la molesse des princes qui les guu- 
vernoîeni ; en sorte que les Assyriens ne 
s'opposèrent point aus conquêtes de ces. 
deux rois , ni aux expéditions qu'ils E- 
rentju^que sur les bords del'EupLrate. 

5". Que 25o ans environ après la fon- 
dation du temple de Jérusalem, J'empire 
des Assyriens prit une nouvelle vigueur; 
et que Cette nation conquit la Syrie, et 
une partie de la Judée , qu'elle conserva 
au moins jusqu'au règne d'Asârliaddon * 
iipiès lequel sa puissance diminua ex-. 
ttémement. 

6". Que la ville de Kinive et la 
royaume d'Assyrie , proprement dit , 
subsisteront au plus jusqu'à la première 
année de la captivité , et que leur des- 
trucdoa aniva ftu cpmmEOcemeut du 
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règne de Joadiim , fili de Soiîas , roi 

de Sais. 

70. Les deux noms difKrens <çie 
les Samaritains donnèrent au. même 
prince, rsppellaftt Assarhaddon lorsqu'ils 
parlent aus Jui& , et jésen-^phtir 
dans la Itftiro <nrils écrivent au roi de 
Perse , le nom de Sargoa dunn^ à Sea- 
nach<^Tib , par le pruphete Isaïe , et 
celui d'Enémessar donné par la Version 
grecque de Tobie , au prince que la 
vulgale et la version syrienne (1) appel- 
lent Salmanasar ; ces variét(! s dans le nom 
du même prince , prouvent qui! por- 
lolt ditïércns noms , et que' souvent celui 
SoUs lequel il étoit connu dans un pays, 
n'éloit pas en lisage dans d'autres pro- 
.vinces *: ainsi II ne faut pas former une 
objection contre l'histoire assyrienne, 
de ce que les écrivains grecs ne dôn- 
■ neni pas aux rois de ce pny) les noml 
qui sont en usage' dans l'écriture. 

Fin du Tome second. 
Q n î> Q R 1 



Google 



